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ÉDITO 

D 
ernière ligne droite. Fin du 

deuxième trimestre annoncée par 

une multitude de devoirs pour 

certaines classes - « Tiens, il ne reste qu’une 

semaine pour remplir le quota de notes ? » - 

TPE passés pour les élèves de Première : 

décidément les vacances d’hiver sont arrivées 

comme une délivrance. Mais loin de nous 

l’idée de ralentir la cadence, n’est-ce pas ? 

 Ils étaient encore dissimulés par une 

once d’espoir tant chez le corps éducatif que 

chez les élèves ; les trois derniers mois se 

révèlent désormais sous leur plus mauvais 

jour : il faut encore travailler, encore se lever 

tous les matins, encore fournir des efforts. 

Mais tout travail efficace est récompensé et 

les épreuves anticipées ou non du 

baccalauréat vous le prouveront. Vos réveils 

seront de moins en moins pénibles à mesure 

que nous laissons l’hiver derrière nous. Et si 

vous vous autorisez la lecture de ce deuxième 

numéro de l’année, surtout, savourez-la et 

détendez-vous avant d’entamer vos révisions. 

 

 L’ensemble de l’équipe du Trinité Mag’ 

vous fait parvenir ses encouragements les 

plus sincères pour cet ultime trimestre. 

 

KAREN LHUISSIER, 1 L 
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LES PETITS CHANTEURS DE LA TRINITÉ  

AMBASSADEURS DE LA PAIX ET ÉCOLE DE LA VIE 

COUP DE PROJECTEUR 

L 
es Petits Chanteurs de la Trinité ont 

longtemps fait partie de notre lycée. 

Encore aujourd’hui, le chœur est lié à 

cet établissement. Il appartient à une Fédéra-

tion Française et Internationale suivant le mo-

dèle des Petits Chanteurs à la Croix de Bois, 

fondés par Monseigneur Maillet. Ce dernier est 

à l’origine de ce mouvement national et inter-

national, et avait pour devise : « Demain tous 

les enfants du monde chanteront la paix de 

Dieu ».  

 

L’Abbé François Penalba a été chef de chœur 

des Petits Chanteurs de la Trinité de 1956 à 

1993. 
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COUP DE PROJECTEUR 

 Trinité Mag’ : Pouvez-vous nous parler 

des débuts des Petits-Chanteurs de la Trinité ?  

Abbé Penalba : En 1946 un séminariste est 

venu ici à la Trinité comme surveillant à cause de 

l’avancée allemande et en 1947 il a fondé un petit 

groupe de chanteurs puis il est vite reparti à Ver-

sailles. C’est Germain Benezech qui était prêtre et 

professeur de sixième à la Trinité qui a pris le relais. 

Il est resté jusqu’à la rentrée de 1955. Je suis arrivé 

en avril 1956, je revenais de l’armée. Le chanoine 

Rouvier, qui était le supérieur de la Trinité, m’a de-

mandé de prendre en charge la chorale. J’ai pris la 

responsabilité de cette chorale constituée unique-

ment de garçons, il n’y avait pas de fille à ce mo-

ment-là à la Trinité. 

Le lycée est devenu mixte et les filles ont 

demandé à venir à la chorale. Ensuite nous nous 

sommes ouverts à l’extérieur, nous sommes allés 

chanter à la cathédrale de Béziers pour les grandes 

célébrations et nous donnions des concerts dans 

des églises. Petit à petit, j’ai intégré au chœur des 

élèves de la Trinité, de Fénelon, de la Madeleine et 

puis de l’enseignement public. Donc l’évolution 

c’est moi qui l’ai faite progressivement pour arriver 

à ce que le chœur est aujourd’hui.  

En 1993, j’ai confié le chœur à Jean Henric, 

ancien Petit Chanteur qui était professeur de mu-

sique à la Trinité, au PIC et au Conservatoire. Il a 

suivi ce que j’avais fait..  

 

 Jean Henric, est l’actuel chef de chœur 

des Petits chanteurs de la Trinité et ce depuis 

plus de 20 ans. Il est aussi Président de la Fédé-

ration Française des Petits Chanteurs et depuis 

l’été dernier Président international de la Fédé-

ration Internationale des Pueri Cantores.  

T.M. : Comment définiriez-vous les Petits Chan-

teurs de la Trinité ?  

 Jean Henric : C’est un chœur composé 

d’enfants et d’adolescents en âge scolaire mais 

aussi de quelques adultes pour les voix d’hommes. 

Son objectif est d’apprendre à placer sa voix et de 

travailler des œuvres du grand répertoire choral. 

Son ambition est à la fois de faire partager ses 

émotions à un public lors de concerts et de chanter 

la gloire de Dieu lors des célébrations liturgiques 

que nous animons, notamment à la cathédrale St 

Nazaire. 

 T.M. : Pourquoi vous êtes-vous engagé 

tout d’abord dans la direction du chœur puis 

dans la Fédération nationale et par la suite in-

ternationale ?  

 J. H. : Pour la direction du chœur, parce 

que c’est un complément logique à mon enseigne-

ment de la musique. Diriger un chœur d’enfants et 

d’adolescents, cela impose de se remettre en ques-

tion régulièrement, d’adapter sa pédagogie en 

fonction des circonstances. C’est aussi une formi-

dable aventure humaine, notamment lors des tour-

nées de concerts en France ou à l’étranger. Enfin, 

diriger les Petits Chanteurs, c’est faire passer un 

message autour de valeurs évangéliques car nous 

sommes un chœur catholique.  

 Pour la fédération française et, maintenant, 

la fédération internationale des Petits Chanteurs 

(Pueri Cantores, selon l’expression latine), c’est 

mon goût pour la gestion et l’organisation de ma-

nifestations, pour les défis à relever lorsqu’on se 

lance dans un grand projet comme celui que j’ai 

mené en 2014 à Paris en organisant un congrès 

international avec 5200 Petits Chanteurs venus de 
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COUP DE PROJECTEUR 

16 pays. J’essaie d’impulser une dynamique de dé-

veloppement du mouvement Pueri Cantores dans 

le monde et d’apporter une pierre supplémentaire 

à l’édifice construit il y a plus de 70 ans. 

 

INTERVIEW DE COLINE, 14 ANS, PETITE 

CHANTEUSE  

 T.M. :  Quel est ton parcours dans les    

Petits Chanteurs ?  

 Coline : J’ai commencé la chorale en CE1 et 

je suis maintenant en 4e.  

 Je me souviens de la tournée aux États-Unis 

pour un congrès international. À Washington, je me 

souviens d’une fois où tous les Petits Chanteurs du 

monde étaient rassemblés sur les marches du Lin-

coln Mémorial pour chanter la Paix dans le monde. 

On a visité New-York : Times Square, l’Empire State 

Building, le mémorial du 11 septembre. C’était su-

per impressionnant !  

 Le congrès suivant était le congrès à Paris 

en 2014. Il était organisé par notre chef de chœur. 

Nous étions très fiers mais en même temps sou-

cieux de montrer une bonne image du « chœur du 

président de la Fédération française » : il fallait se 

tenir correctement ! La cérémonie d’ouverture s’est 

déroulée devant les Invalides. Lors de la cérémonie 

de la Paix, on nous avait distribué des colombes en 

bois et nous les avions échangés avec d’autres pe-

tits chanteurs, pas forcément français : c’était un 

beau symbole ! Je me souviens qu’à la cérémonie 

de clôture devant les Invalides, j’étais le porte-

drapeau de la France. J’étais fière !  

 L’hiver dernier on est allé au congrès inter-

national à Rome qui se déroule tous les 5 ans au-

tour du jour de l’an. Donc on a visité Rome et parti-

cipé aux concerts et messes prévus comme dans 

tous les congrès internationaux : cérémonie d’ou-

verture, messe des Nations (donc en français pour 

nous), messe de la Paix, concerts et cérémonie de 

clôture. On a participé à la messe du 1e janvier avec 

le Pape François. On était dans la cathédrale Saint 

Pierre remplie de petits chanteurs du monde en-

tier !  

 T.M. : Comment décrirais-tu la chorale et 

l’ambiance générale ? 

 C. : La chorale c’est un peu comme une fa-

mille. On est un peu comme des frères et sœurs, 

parfois on se dispute parce qu’untel nous embête 

mais on est aussi super proches. Les plus grands 

s’occupent des plus petits : c’est ça « l’esprit petit 

chanteur » ! C’est une super ambiance : on rigole, 

on s’entend bien, on se voit en dehors...  

 Ainsi, les Petits Chanteurs de la Trinité est 

une école de chant mais aussi une école de la Vie. 

Les jeunes apprennent à vivre en groupe, à se con-

centrer, à s’aider les uns les autres et à devenir 

autonomes. Ce chœur ouvre et prépare ces enfants 

et adolescents à l’avenir qui les attend. Certains ont 

fait de la musique leur métier : professeur de mu-

sique, instrumentiste, chanteur, compositeur, tandis 

que d’autres ont continué dans d’autres voies, gar-

dant parfois la musique comme loisir.  

 

LUCILE FABRE, 1 ES1 

 



Avril 2018 - Trinité Mag’ n°24 7   

 

 

SORTIES ET SÉJOURS 

L 
e vendredi 12 janvier 2018, les élèves des 

cinq classes de premières se sont rendus 

au salon de l’Enseignement supérieur à 

Montpellier. Lors de cette journée, les élèves ont 

pu découvrir toutes sortes de métiers. Il y avait 

une multitude de stands et de conférences mis à 

disposition pour satisfaire un maximum de per-

sonnes et évidemment pour informer les étu-

diants. En effet, les conférences se distinguaient 

bien les unes des autres, par exemple si l’une por-

tait sur l’économie et la gestion, l’autre était cen-

trée sur les métiers scientifiques. Il y avait égale-

ment des conférences qui avaient pour thème les 

DUT, BTS, STAPS ou encore la psychologie. Au 

niveau des stands, ils étaient également très nom-

breux, nous pouvions en décompter une centaine, 

cela prouve bien la diversité de métiers proposés 

et, encore une fois, il y en avait pour tous les 

goûts ! Les lycéens ont également pu partager un 

moment de convivialité avec leurs amis tout en se 

renseignant grâce à des stands qui avaient pour 

animations des photos ou jeux concours. Tous les 

élèves, qu’ils soient en filières générales ou tech-

nologiques, étaient donc conviés à participer à ce 

moment pour les orienter dans leur projet profes-

sionnel après le baccalauréat ! 

MANON COMBET, 1 L  

SALON DE L’ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR À      

MONTPELLIER 
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D 
u 20 janvier au 27 janvier 2018, 

les élèves de première et termi-

nale ayant choisi ski en option 

sport sont partis en bus pour se rendre dans le 

chalet de la Trinité à Argentière, juste à côté de 

Chamonix et du Mont-Blanc. À l’arrivée, le décor 

de l’année précédente, où la neige manquait un 

peu, était remplacé par un paysage blanc, avec 

près d’un mètre cinquante de neige qui attendait 

les élèves. Le soir même la nouvelle tombe : la 

station est fermée jusqu’au mardi à cause du 

risque d’avalanche qui s’élève à 5/5. Que faire 

alors ? Eux qui attendaient ce voyage depuis un 

an devaient patienter encore quelques jours pour 

glisser sur cette neige si blanche.  

Le lendemain, leurs professeurs et l’équipe 

éducative les ont amenés à l’école de ski, où, en-

cadrés par des professionnels, ils ont découvert le 

matériel nécessaire pour sauver des personnes 

coincées sous des avalanches. C’est alors parti 

pour retrouver une balise, sonder le sol et creuser 

dans la neige pour chercher le sac d’une 

« victime ». Lundi, une seule station est ouverte 

sur tout le domaine et les voilà dans le bus pour 

plus d’une heure de trajet pour pouvoir enfin 

skier. Dès le lendemain, les élèves n’avaient plus 

qu’à traverser la route afin de monter dans une 

télécabine pour rejoindre les pistes. 

WINTER IS COMING:                                                

THE MADELEINES’ COME BACK 

SORTIES ET SÉJOURS 
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 Encadrés par des moniteurs de l’ESF (École 

de Ski Français) les élèves ont passé 5 jours à par-

courir les pistes, s’entraîner au slalom géant. Du-

rant cette semaine, certains se sont blessés et 

n’ont pas pu continuer à monter sur leurs skis ou 

leur surf, on leur souhaite un bon rétablissement. 

Certains ont fait une belle surprise aux skieurs en 

leur préparant de très bonnes crêpes pour le goû-

ter.  

 Jeudi c’est le grand jour : il faut s’élancer 

sur la piste, aller le plus vite possible afin d’espé-

rer décrocher une médaille. L’or restera inacces-

sible tout comme l’année précédente, mais beau-

coup de récompenses cette année encore. Félici-

tations à tous. 

 Mais l’option ski, ce n’est pas seulement 

du sport, ce sont aussi des rencontres, des amitiés 

qui se créent et se renforcent, du partage et de 

grosses rigolades. C’est aussi une soirée à Chamo-

nix pour voir les Pionniers, l’équipe de hockey de 

la ville, disputer un match contre l’équipe de 

Rouen, sans oublier les soirées tartiflette et ra-

clette. L’option ski, c’est un moment où les élèves 

aimant ce sport se rassemblent durant une se-

maine entière pour partager et échanger, c’est 

une magnifique semaine pour tous. 

 Il est donc maintenant l’heure de rentrer, 

faire les valises, nettoyer le chalet de fond en 

comble, faire les dernières photos, dire au revoir à 

ce magnifique paysage et, silencieusement, lui 

chuchoter que dans un an, la Trinité reviendra en-

core une fois.   

LAURA MASSEL, 1 L  
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C 
e livre, qui a reçu le Prix des lecteurs 2015 

du Livre de Poche, nous raconte l'histoire 

de Tom Sherbourne. 

 Cet homme, après avoir connu la Grande 

Guerre, revient vivre en Australie, du côté de Parta-

geuse. Il accepte un poste de gardien de phare sur 

l'île de Janus Rock, où il part vivre avec sa femme 

Isabel. Mais le bonheur de ce couple est contrarié 

par plusieurs échecs pour avoir un enfant, jusqu'au 

jour, où, une petite embarcation, un dinghy vient 

s'échouer sur la petite île tranquille. À son bord se 

trouvent un homme mort et un bébé sain et sauf. 

Isabel, désespérée et voulant devenir mère, de-

mande à Tom d'ignorer les règles qui consistent à 

signaler cet incident. Une décision qui va engen-

drer bien des conséquences… 

    Une vie entre deux océans est le livre parfait 

pour ceux qui aiment les livres à intrigues et rem-

plis d’émotions. 

EMMA LORSERY, 1 STMG 

UNE VIE ENTRE DEUX OCÉANS  DE M. L. STEDMAN  

CULTURE 

LE CRIME DE L’ORIENT-EXPRESS 

C 
’est dans le mythique train de l’Orient-

Express que se déroule un des grands 

classiques du genre policier, le célèbre 

roman d’Agatha CHRISTIE, Le Crime de l’Orient-

Express. 

 Hercule Poirot, célèbre détective belge, 

rentre de mission quand il est appelé en Angle-

terre. Dans le train qu’il a pris pour se rendre à 

Londres, un riche américain est poignardé à de 

nombreuses reprises.  

 Coincé dans la neige, le train ne peut plus 

avancer et le meurtrier, incapable de fuir, est obli-

gé de se cacher. Désormais, tous les passagers 

sont considérés comme de potentiels coupables. 

Mais comment démêler le faux du vrai alors que 

chacun accuse le voisin ? Est-il possible de trouver 

un lien entre ces hommes et ces femmes que tout 

semble opposer ? C’est dans une atmosphère op-

pressante qu’Hercule Poirot va tenter, une fois de 

plus, de résoudre l’enquête. 

 Le célèbre roman policier d’Agatha   

CHRISTIE a été adapté au cinéma par Kenneth Bra-

nagh.  

CLARA LAFON, 1 L  
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SOLSTICE  OU LA NATURE SUBLIMÉE 

CULTURE 

L 
e ballet créé par la chorégraphe espa-

gnole Blanca Li, Solstice, propose au 

spectateur une immersion totale dans 

la nature : à travers les corps de quatorze dan-

seurs, accompagnés de bruitages reproduisant 

les sons qui peuplent notre terre, la choré-

graphe évoque les différents éléments de la 

nature pour les sublimer dans la danse. Le 

spectateur peut alors se laisser émouvoir par les 

mouvements des danseurs et les effets ryth-

miques : se laissant surprendre par la beauté 

du spectacle, il oublie tout ce qui l'entoure pour 

se rapprocher véritablement de la nature. 

 Le premier tableau est particulièrement 

saisissant : tous les danseurs, presque dévêtus 

dans leurs justaucorps beiges, s'éloignent et 

se rapprochent, comme pour s'unir et se sépa-

rer successivement. La fluidité de leurs mou-

vements s'associe avec la difficulté des rythmes 

qu'ils produisent en frappant dans leurs mains, 

sur leurs cuisses ou encore sur leurs torses, se 

faisant alors percussionnistes. Ce retour à l'ani-

malité, dans l'évolution des postures et la pure-

té des costumes qui évoquent la nudité, saisit le 

spectateur pour l'interroger sur son rapport

personnel à la nature, à la sensation.  
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Blanca Li le dit elle-même dans le dossier de 

son ballet : « Ce sont ces ressentis minus-

cules qui nourrissent vos relations quoti-

diennes avec la nature. Les danseurs vont se 

servir de ces sensations et travailler sur leurs 

corps à partir de notions telles que le vent, la 

pluie, la chaleur, ou l'air que l'on respire. Les 

quatre éléments, en quelque sorte. » 

 Ces éléments sont présentés successi-

vement de façon tout à fait singulière. Le ta-

bleau qui matérialise la force du vent grâce à 

de longs morceaux de tissus, qui s'envolent et 

s'entremêlent dans un souffle incessant, illustre

l'idéal d'une harmonie parfaite entre l'homme 

et la nature. Les danseurs semblent se fondre 

dans le mouvement des tissus, tantôt luttant, 

tantôt l'épousant, et rendent ainsi visible la 

sensation du vent qui caresse nos joues. À 

l'inverse, le tableau qui symbolise l'eau 

montre avant tout la faiblesse de l'homme 

face à une nature parfois violente : pour re-

présenter sa puissance croissante par la pluie, 

l'orage, et enfin la tempête, la chorégraphe 

ajoute aux mouvements et aux sons des 

images de vagues gigantesques projetées sur 

la scène. Enfin, le dernier tableau est celui 

de la terre, et sa beauté surpasse toutes les 

représentations produites jusqu'alors : une 

fine poussière noire est répandue sur le sol et 

chaque danseur, au sol ou debout, dessine par

ses mouvements des formes suaves et déli-

cates. Blanca Li exprime son souhait le plus 

profond : s'unir à la nature, oser avoir une 

véritable relation organique et sensorielle avec 

elle. Cela signifie saisir des poignées de terre 

à pleines mains, sentir la fraîcheur de cet élé-

ment contre sa peau et comprendre alors que 

la nature est première et qu'elle existe sans 

l'homme. 

 La chorégraphe a su matérialiser et il-

lustrer les éléments de la nature à travers Sols-

tice, un spectacle complet, à la fois chorégra-

phique, musical, et cinématographique. Elle 

nous conduit à réfléchir sur notre rapport à 

la nature, proximité ou éloignement et à nous 

interroger sur notre futur. En montrant la 

force, l'énergie, mais aussi la fragilité des élé-

ments naturels, elle passe par notre sensibilité 

de spectateurs pour nous demander avec un 

brin de poésie : pourrons-nous encore admirer 

la magie de cette nature demain, si nous 

n'agissons pas pour la préserver ? 

LUCILE FABRE 1 ES1 

Photos : Dossier « Compagnie Blanca Li, Sols-

tice », Production Chaillot – Théâtre National de 

la Danse, 2017. 
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PAYSAGES INTÉRIEURS : CATACLYSME THÉÂTRAL 

SANS GRANDE ENVERGURE 

J 
’aime quand le théâtre bouscule et fait res-

sentir une multitude d’émotions à la fois. 

J’imagine que c’est ce que voulait créer Phi-

lippe Genty avec son œuvre Paysages intérieurs. 

Cependant, l’introspection me pousse à résumer 

que des tableaux surréalistes s’enchaînaient sans 

logique apparente. 

 De grands draps bleus flottent sur la scène 

et sont troués par endroits par des comédiens, 

qui ne laissent apparaître que leurs têtes et qui 

surjouent leurs expressions faciales. Une femme 

au corps démesuré laisse s’échapper de son en-

trecuisse plusieurs comédiens, qui roulent ensuite 

sur scène. Des sortes de gingembres verts possé-

dant des bras, avec au bout de ceux-ci des têtes 

humaines, « avalent » les artistes. Une femme 

semble interpréter une chorégraphie de modern 

jazz en tournant autour d’une plante inconnue, 

qui semblerait être un croisement entre un cactus 

et un crassula. Ces végétaux sont reproduits dans 

une espèce de « composition graphique » proje-

tée sur le fond de la scène, et qui semble avoir été 

réalisée par un enfant de quatre ans.  

 Peut-être qu’une plus grande capacité de 

réflexion m’aiderait à trouver cela moins anxio-

gène. La pièce a duré deux longues heures. Après 

avoir partagé nos avis, nous pouvons dire que ce 

fut une expérience embarrassante. 

EVE DUBOUCHET KENDJRA, 1 L  

CULTURE 
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L 
e principe même de Black Mirror apporte 

un vent de fraîcheur sur l’univers des séries 

télévisées. Ici, pas question de suivre les 

mêmes personnages sur plusieurs dizaines d’épi-

sodes. Non, dans Black Mirror, l’intrigue de 

chaque épisode est différente et le casting 

change à chaque fois. Cette série très engagée 

critique l’influence trop souvent néfaste des nou-

velles technologies ainsi que leurs dangers. Elle 

met en lumière l’ironie de l’évolution du numé-

rique : jusqu’où ira l’humain ?  

 Cette uchronie met parfois le spectateur 

mal à l’aise, car il peut aisément se projeter dans 

ce futur peut-être pas si lointain. Le but est 

d’imaginer à quoi pourrait ressembler notre so-

ciété dans quelques décennies. L’intrigue est très 

ingénieuse, rythmée, et la critique proposée est 

acerbe. Les thèmes de chacun des épisodes va-

rient un peu, oscillant entre la lobotomie des po-

pulations par la télévision et la publicité, la façon 

dont s’exprime la vox populi grâce aux réseaux 

sociaux, ou encore comment les médias condi-

tionnent la façon dont la population pense. La 

chute des épisodes est souvent un très dur rappel 

à la réalité. Soyez prêt à recevoir une grande 

claque cinématographique si vous vous lancez 

dans le visionnage de cette série ! 

EVE DUBOUCHET KENDJRA , 1 L  

BLACK MIRROR, ENTRE DÉNONCIATION ET         

CONFRONTATION 

CULTURE 

ONLY GOD FORGIVES  : ET POURQUOI PAS ?  

R 
yan Gosling, nous le connaissons plus ou 

moins. Si Blue Valentine ou encore N’ou-

blie Jamais ont fait fantasmer une grande 

partie des téléspectateurs, c’est sous la direction 

du réalisateur danois Nicolas Winding Refn que 

l’acteur révèle une toute autre dimension de son 

jeu. En effet, après le succès de leur association 

dans Drive en 2011, Refn expose à nouveau son 

univers mêlant tensions violentes et catharsis. 

Dans cette ambiance néon seulement ponctuée 

de quelques dialogues, Only God Forgives met en 

scène des personnages au cœur d’une soif de jus-

tice sanglante : c’est en Thaïlande que l’intrigue 

principale se déroule, et si les vingt premières mi-

nutes vous semblent longues et intrigantes, ce 

n’est que pour mieux renforcer la violence des 

massacres par la suite. Un film intéressant dont 

l’ampleur symbolique est encore trop méprisée 

par le public. 

KAREN LHUISSIER, 1 L  
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CULTURE 

L 
e 5 décembre dernier, Jean d’ORMESSON 

nous a quittés. Sa famille a annoncé cette 

triste nouvelle via l’Agence France-Presse. 

« Il a toujours dit qu’il partirait sans avoir tout dit 

et c’est aujourd’hui. Il nous laisse de merveilleux 

livres » a déclaré sa fille Héloïse d’Ormesson. 

 En effet, cet homme connu par son nom, 

son sourire et ses yeux bleus était un aristocrate, 

un grand écrivain, un journaliste et un académi-

cien assidu. C’était un phénomène français, un 

« monument national » comme le disaient ses 

amis. Né d’un père ambassadeur, élève brillant 

qui accumule très vite les diplômes, il est entre 

autre agrégé et diplômé d’études supérieures de 

philosophie, normalien…  Il ne s’arrête pas là et 

embrasse une carrière de haut fonctionnaire en 

devenant président du conseil international de la 

philosophie et des sciences humaines à l’UNESCO.  

Il commence aussi à écrire avec L’Amour est un 

plaisir et Du côté de chez Jean. 

 Mais c’est en 1971 que sa carrière littéraire 

commence vraiment avec la parution de La Gloire 

de l’Empire, qui obtient un grand prix du roman 

de l’Académie française. Il transmet à la nouvelle 

génération des réflexions philosophiques notam-

ment avec Presque rien sur presque tout. En 2003 

il publie C’était bien, racontant la vie de l’auteur 

et anticipant même sa mort, en 2005 parait Une 

fête en larme. En 2006 il publiera La Création du 

monde, roman d’un nouveau genre pour lui et fait 

paraître en 2007 son nouveau roman : Odeur du 

temps, aux éditions Héloïse d’Ormesson (maison 

dirigée par sa fille). En 2009 il publie L’Enfant qui 

attendait un train, en 2014 il sort un nouveau ro-

man : Comme un chant d’espérance. Enfin, en 

2016, il publie un petit manuel : Guide des égarés, 

qui lui permet, en vingt-neuf chapitres, de revenir 

sur ses thèmes de prédilection.  

Si vous ne connaissez pas encore cette cé-

lébrité cathodique et publique, souvent adulée, 

nous vous invitons à lire une de ses œuvres car, 

comme le dit sa fille l’éditrice Héloïse d’Ormes-

son : « Le lire, le rencontrer, l’écouter, c’était re-

prendre espoir, retrouver vie et vitalité. C’était un 

médicament euphorisant ». 

MARIE MOREIRA, 1 ES2 

JEAN D’ORMESSON 
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CULTURE 

J 
ean-Philippe Smet, plus connu sous 

le nom de Johnny Hallyday, était une 

véritable icône de la chanson fran-

çaise. Il nous a malheureusement quitté le mer-

credi 6 décembre 2017. Il a souvent partagé la 

scène avec de multiples chanteurs et amis, mais il 

était aussi très proche de son public et eut une 

carrière peu commune dans le monde de la chan-

son. Tout au long de cet article, nous retracerons 

ce parcours incroyable, en passant par ses nom-

breux succès, les plus hauts points de sa carrière 

mais aussi ses échecs, ainsi que sa vie juste avant 

son décès.  

Johnny était un des artistes préférés des 

Français jusqu’alors (il l’est très certainement tou-

jours). Il prend le nom de Hallyday, qui est le nom 

de famille de son oncle, à 16 ans. Il chante pour la 

première fois à 17 ans et se fait ainsi remarquer 

par son timbre et sa puissance de voix peu com-

mune. Depuis, il cumule plus de 50 albums, 2 000 

chansons dont une centaine de singles, un total 

de plus de 110 millions de disques vendus dans le 

monde entier ainsi que 3 257 concerts ; le chan-

teur a bel et bien marqué les esprits. Marié 5 fois, 

il a aujourd’hui 4 enfants qui sont eux aussi bien 

connus des fans de l’artiste : David Hallyday, fils 

de Sylvie Vartan que Johnny épouse le 12 avril 

1965, Laura Smet fille de Nathalie Baye, ainsi que 

Jade et Joy, filles adoptives de Johnny et Laeticia 

Boudou, la dernière femme du chanteur. En effet, 

l’homme a cumulé les conquêtes tout au long de 

sa vie : tout d’abord Sylvie Vartan, puis Nathalie 

Baye, suivie par Adeline Blondieau à deux reprises 

et enfin Laeticia.  

L’artiste ne compte pas que des succès – 

comme les chansons « L’envie », écrite par Jean-

Jacques Goldman ou encore « Allumer le feu », 

écrite par Zazie et Pascal Obispo – dans sa car-

rière, on trouve également des titres de son der-

nier album, Rester vivant, qui n’ont pas tous été 

bien accueillis par les fans. En effet ce disque ne 

se situe pas vraiment dans l’univers traditionnel 

du chanteur. Malgré tout il participe, durant les 

dernières années de sa vie, au groupe « Les 

vieilles Canailles », accompagné d’Eddie Mitchell 

et Jacques Dutronc, où les trois acolytes vont vivre 

une belle aventure entre amis de toujours. Mal-

heureusement, cela fait quelques années que 

Johnny est victime d’un cancer du poumon qui 

précipite la mort de « l’idole des jeunes »… C’est 

donc le 6 décembre dernier que nous quitte cet 

homme qui semblait pourtant immortel aux yeux 

de ses fans, et le 11 de ce même mois que lui est 

rendu un dernier hommage, dit « populaire », à 

l’église de la Madeleine à Paris où se sont rassem-

blés plus d’un million de personnes, fans et  

proches du chanteur.  

Devant le bâtiment religieux s’est exprimé 

le président de la République : « Dans chacune de 

vos vies, il y a eu ce moment où l’une de ses 

chansons a traduit ce que vous aviez dans le 

cœur, ce que nous avions dans le cœur : une his-

JOHNNY HALLIDAY  
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toire d’amour, un deuil, une résistance, la nais-

sance d’un enfant, une douleur. » Le chanteur a 

toujours su exprimer ce qu’il ressentait au travers 

de chansons toutes plus belles les unes que les 

autres et a su les communiquer à son public qui 

était là pour lui, nous avons tous quelque chose 

en nous de Johnny, un artiste incontournable 

dans le monde de la musique française. Son 

amour pour l’Amérique était dès plus grand ; son  

envie d’ailleurs, de s’évader, il nous l’a transmise 

avec tant d’affection… Un chanteur inoubliable, un 

homme fort, qui s’est battu durant tant d’années 

pour ceux qu’il aimait et pour son public à qui il 

se confiait.  

ENORA DAVÊQUE, 1 L  

CULTURE 
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FRANCE GALL 

L 
e 7 janvier 2018 France Gall est dé-

cédée à Neuilly-sur-Seine. Symbole 

de la musique française et d’une 

voix douce, elle a quitté une France triste. France 

Gall, ou de son vrai nom Isabelle Gall, était né le 9 

octobre 1947 à Paris. Elle a commencé à se faire 

connaître grâce au concours de l’Eurovision en 

1965, année durant laquelle son premier compa-

gnon, Claude François, l’a quitta.  Ses titres 

« Poupée de cire, poupée de son », « Ella l’a », « Il 

jouait du piano debout », « Résiste » ou encore 

« Si maman si » nous ont marqués et resteront un 

symbole à jamais.  

France Gall est née dans une famille d’ar-

tistes. C’est son père qui lui écrivit son premier 

tube en 1964 : « Sacré Charlemagne » ; Robert 

Gall est un parolier important à qui l’on doit no-

tamment le célèbre titre de Charles Aznavour : 

« La mamma ». Son grand-père paternel est quant 

à lui à l’origine de la création des Petits Chanteurs 

à la Croix de Bois.  

Pleine de talent, d’ambition et de joie, 

France Gall n’a pas toujours eu une vie facile. Son 

collaborateur et compagnon, Michel Bergé, est 

mort le 2 août 1992. Sa fille Pauline décèda d’une 

mucoviscidose en décembre 1997. Comme elle le 

dit en parlant de sa fille : "Ma fille a disparu et 

donc plus rien n'a de sens". Elle a vécu des étapes 

très douloureuses durant sa vie. En 2015, elle se 

lance dans le projet de la comédie musicale Ré-

siste, qui reprend les tubes du couple que la 

chanteuse formait avec Michel Bergé. 

 

 Ces autres histoires amoureuses avec 

d’autres artistes ont inspiré des tubes. Claude 

François écrivit « Comme d’habitude » après leur 

rupture, Julien Clerc chanta « Souffrir pour toi 

n’est pas souffrir » lorsque leur relation prit fin. 

EMMA REY, 1 ES1 

CULTURE 
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VIE DU LYCÉE 

Ç 
a y est, le deuxième trimestre est fini. Nous 

entamons donc un trimestre important 

dans notre scolarité, celui des examens !  

 Ah ! les examens… Encore une source de 

stress. Mais pour y faire face, nous avons eu droit 

à une séance de sophrologie de 2 heures par 

Anne SOURICE, sophrologue à Béziers, sous la 

surveillance de nos professeurs M. CHABRAN et 

Mme LARIO, à la place de nos cours de gestion ou 

de management. 

 Les objectifs de cette séance étaient d’ap-

prendre à relâcher les tensions musculaires pour 

obtenir un plus grand calme mental, mieux gérer 

son stress et ses émotions, améliorer ses capaci-

tés de concentration et de mémorisation, déve-

lopper la confiance en soi et apprendre à se pro-

jeter de façon positive pour être dans les condi-

tions optimales de réussite. 

 Si le domaine de la sophrologie vous inté-

resse et que vous puissiez peut-être vous inspirer 

de son parcours, Mme SOURICE a eu la gentillesse 

de bien vouloir nous en faire part : 

  « Je suis diplômée de l'Institut de Forma-

tion en Sophrologie Relationnelle, IFSR, une des 

douze écoles de la Fédération des Écoles Profes-

sionnelles de Sophrologie. La formation com-

prend plus de 400 heures et se compose d'un 

cycle fondamental, d'un cycle supérieur et d’un 

stage de douze semaines sur une durée globale 

de deux ans. Je possède le titre de sophrologue 

délivré par la Fédération des Écoles Profession-

nelles de Sophrologie, FEPS, et certifié par le Ré-

pertoire National des Certifications Profession-

nelles, RNCP.  

 Pendant 25 ans d'entreprise, j'ai évolué 

dans l'univers artistique puis commercial, au sein 

de moyennes structures aussi bien que de multi-

nationales. Après un licenciement économique, 

j'ai pris la décision de changer de vie et de me 

diriger vers plus d'authenticité, d'écoute, de pré-

sence, de relation à l'homme, de bienveillance et 

d'accompagnement.  

 Ayant pu faire le constat que dans des 

états de stress, de fatigue physique et morale, de 

peurs, des moments d'épreuves à vivre et à dé-

passer comme des examens médicaux, des prises 

de parole en public, un dossier à soutenir, un exa-

men scolaire, des changements d'école, de lycée, 

de services, des déménagements, un abandon, 

une séparation, un éloignement, un deuil, la ma-

jorité des personnes est submergée et ne sait plus 

comment gérer ce qui arrive ni vers qui se tourner 

pour demander de l'aide ou un accompagnement, 

la sophrologie s'est imposée à moi.  

 Me voici donc sophrologue, accompa-

gnante bienveillante, “transmettrice” d’une mé-

thode permettant à l’homme de redevenir acteur 

de sa vie. » 

SÉANCE DE SOPHROLOGIE POUR LES 1 STMG 
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Si vous ressentez le besoin d’aller à la rencontre 

de Mme SOURICE, vous pouvez aller la voir à son 

cabinet. Le lycée permet aussi de s’inscrire à des 

séances (qui seront plus consacrées aux premières 

et aux terminales en vue du baccalauréat) ; celles-

ci auront des objectifs plus approfondis : la con-

centration, la mise à distance, l’activation du posi-

tif, la mise en lumière du potentiel et le renforce-

ment des capacités. Enfin la visualisation et la fu-

turisation permettront, comme pour un sportif 

avant l’épreuve, la mise en place de rituels et une 

« programmation » mentale. 

EMMA LORSERY, 1 STMG 

VIE DU LYCÉE 
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C 
e jeudi 21 décembre, tout le lycée s’est 

rendu au Palais des Congrès de Béziers 

pour une après midi basée sur le thème 

de l’engagement.  

Les élèves ont pu écouter des intervenants 

qui œuvrent à la défense des Droits de l’homme 

au sein de l’ACAT, une ONG chrétienne de dé-

fense de droits de l’homme. Ils ont aussi pu en-

tendre des élèves ou d’anciens élèves engagés. En 

effet, l’après-midi a été rythmée d’interventions 

qui présentaient les actions de groupes dans le 

lycée tels que Coexister, le groupe du Développe-

ment Durable et le CVL. L’occasion de donner po-

tentiellement envie aux élèves de faire partie de 

ces derniers… Ils ont également pu apprécier les 

plaidoiries de deux élèves – et en être émus : Na-

than Boivin et Julie Ramondou, qui ont tous deux 

participé au concours de Plaidoiries des Lycéens : 

une autre manière de s’engager ! 

L’après-midi s’est poursuivie avec un goû-

ter, avant que quelques classes de secondes et la 

classe de première euro espagnol prennent leur 

courage à deux mains et montent sur scène pour 

entonner des chants de Noël espagnols. Enfin, la 

journée s’est terminée avec le tirage des lots de la 

tombola organisée par l’APEL. La classe de se-

conde E a vendu le plus de tickets de tombola et 

nous a ravi avec son chant de Noël pour célébrer 

sa victoire et nous souhaiter à tous de bonnes 

Fêtes ! 

MARIE MOREIRA, 1 ES2 

NOËL FRATERNEL SOUS LE SIGNE DE                      

L’ENGAGEMENT 

VIE DU LYCÉE 
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Le vendredi 15 décembre, les élèves parti-

cipants à l’option langue des signes (LSF) ont eu 

la chance d’accueillir Marc, qui est une personne 

sourde, grâce à l’organisation de leur professeur, 

Madame Rougier. 

 Durant deux heures, il a pu partager son 

histoire et faire découvrir aux élèves son quoti-

dien en tant que personne malentendante. De 

plus, les lycéens ont pu lui poser des questions, ce 

qui leur a permis, par la même occasion, de tra-

vailler la langue. Ainsi, les élèves ont pu partager 

un moment enrichissant et chaleureux avec leur 

invité. 

PAULINE SANCHEZ-SOLER, T L 

UNE RENCONTRE ENRICHISSANTE POUR  

LES ÉLÈVES DE LSF 

VIE DU LYCÉE 



24 Avril 2018 - Trinité Mag’ n°24  

 

 

T 
out au long des mois de novembre 

et décembre, avec la classe de ter-

minale faisant l’option langue des 

signes (LSF) nous avons eu des exposés à faire sur 

divers monuments, lieux ou personnes impor-

tantes de Béziers. Les jeudis et vendredis soir, 

avec Mme Rougier nous sommes sortis dans les 

rues de Béziers, bravant le froid, pour faire décou-

vrir à tous le travail que nous avions fait. Cet exer-

cice, assez ludique, nous a permis de mieux con-

naitre les richesses de Béziers et de découvrir cer-

tains lieux qui nous ont émerveillés comme le Jar-

din des évêques éclairés par le soleil couchant. 

ENORA DAVÊQUE, 1 L  

DÉCOUVRIR BÉZIERS EN LANGUE DES SIGNES 

VIE DU LYCÉE 
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L 
e service de restauration a su s’adapter 

il y a peu d’années à une nouvelle de-

mande des élèves : une nouvelle déco-

ration, différents types de menus, et une faci-

lité à emporter la nourriture pour pouvoir 

manger hors établissement. Néanmoins, les 

déchets engendrés furent conséquents. C’est 

ainsi que le groupe Développement Durable 

du lycée et l’équipe de restauration ont tra-

vaillé ensemble afin de trouver une solution à 

ce problème. 

 Tout commence par la prévention. Un 

rapport, effectué par l’entreprise Primum Non 

Nocere l’année dernière, avait mis en valeur 

l’importante quantité de déchets produite par 

le self. Des élèves du groupe DD sont donc 

intervenus dans les classes pour annoncer la 

tenue de cette semaine particulière, en re-

commandant fortement aux personnes man-

geant à l’extérieur d’amener leurs propres 

couverts et gobelets réutilisables. L’ensemble 

du groupe a aussi eu l’occasion d’intervenir le 

21 décembre lors de l’après-midi sur le thème 

de l’engagement.  

 Ainsi, durant la semaine du 29 janvier 

au 2 février, les déchets ont été radicalement 

réduits. En effet, le principal travail a porté sur 

la perte des mauvaises habitudes néfastes et 

changeables. Les personnes habituées à man-

ger sur place ont eu accès à des verres de 

plus grande quantité à la place des anciens 

gobelets en plastique. Les couverts en métal 

sont redevenus le choix par défaut, au point, 

certains jours, de manquer de fourchettes ! 

Les personnes ayant la volonté de manger en 

ville entre midi et deux ont pu se voir propo-

ser des couverts en métal à la place de ceux 

en plastique, à la condition de les ramener au 

self après avoir mangé. 

 Ce projet a permis de réduire les dé-

chets et au groupe DD d’acquérir de l’expé-

rience, de sorte que ce dernier va se réenga-

ger dans de nouveaux projets dont vous êtes 

invités à venir découvrir les thèmes lors des 

réunions organisées occasionnellement. Enfin, 

merci à vous, élèves, professeurs, personnel 

éducatif et administratif, membres de l’éta-

blissement, ayant très ouvertement accueilli 

cette démarche. 

PAUL SAURAT, 1 S1 

SEMAINE « CHOC » DU GROUPE DDD 

VIE DU LYCÉE 
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E 
n ce jour du 22 janvier 2018, de 10 h à 

12 h, nous avons eu le privilège 

d’avoir la visite de 5 jeunes adultes de 

18 à 25 ans, venus nous présenter l’école 

évangéliste « CapMissio » de Montpellier. 

 

Lors de notre rencontre, ils se sont pré-

sentés, nous expliquant ce qui les a amenés à 

suivre ce chemin avec Dieu comme compa-

gnon de fortune. 

 Prenons l’exemple de l’un d’entre eux : 

venant d’une famille d’athée, ayant vécu une 

adolescence difficile remplie d’obstacles, il se 

sentait seul et vulnérable. Mais un jour, il a eu 

ce déclic qui ne s’explique pas. Depuis ce 

jour, il a ouvert son cœur et son esprit à Dieu, 

et grâce à sa nouvelle force, il est arrivé à dé-

passer l’incompréhension de sa famille qui ne 

comprenait pas son nouveau chemin de vie. 

 CapMissio n’est pas une école comme 

les autres, elle vous aide, vous enseigne, aide 

et soutien fondamentals pour pouvoir se dé-

fendre face à l’influence d’autrui.   

 CapMissio est une école d’évangélisa-

tion située à Montpellier. Elle a été créée par 

le père René-Luc et Monseigneur Pierre-Marie 

Carré, archevêque de Montpellier. Cette école 

a pour but de rapprocher les jeunes avec 

CAPMISSIO 

VIE DU LYCÉE 
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l’Église pendant 1 ans, au milieu de leurs 

études. 

 De plus, cette école forme les jeunes à 

se défendre et à savoir argumenter pour pro-

téger leur foi et leurs valeurs essentielles, afin 

de créer et de fortifier leur relation person-

nelle au Christ par la prière et la lecture de la 

Parole de Dieu, et faire un vrai discernement 

sur les grandes orientations de leur vie. L'an-

née à CapMissio répond à ces besoins en for-

mant et en envoyant des jeunes en mission 

dans un diocèse et en leur permettant aussi 

de faire une expérience à l'étranger. 

 Tout cela permet aux jeunes de créer 

des liens étroits entre eux et de faire plus 

ample connaissance, par le biais d’activités 

comme des sorties, des pèlerinages et autres. 

 Donc on peut en conclure que le fait 

de passer un an à CapMissio est loin d’être 

une perte de temps puisque cela n’apporte 

que du positif. 

CHARLES BELAMAN, 2 F 

VIE DU LYCÉE 
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C 
et après-midi, la classe de lit-

térature et société de Mme 

Bru est partie avec Mme Jou-

venel et Mme  Petit à la rencontre de la Com-

pagnie « Humani Théâtre », une compagnie 

de théâtre qui préparait sa nouvelle pièce in-

titulée Sources : une pièce déambulatoire que 

les futurs spectateurs suivront avec des 

casques audio. Cette compagnie est actuelle-

ment en résidence au Théâtre des Francis-

cains, à Béziers. 

 C’était une rencontre enrichissante car 

l’auteur de la pièce, le metteur en scène et 

trois comédiens étaient présents. Ils nous ont 

expliqué leur métier et présenté leurs divers 

parcours pour y parvenir. Ils nous ont décrit 

l’univers du théâtre comme un jeu, où tous 

les moyens sont bons pour y accéder et où 

VIE DU LYCÉE 

ATELIER AUX FRANCISCAINS POUR LE GROUPE DE 

LITTÉRATURE ET SOCIÉTÉ 



Avril 2018 - Trinité Mag’ n°24 29   

 

 

l’expérience de chacun est précieuse car elle 

permet d’avoir des comédiens différents. 

 Le plus intéressant pour nous tous a 

été d’assister à une répétition. Nous avons        

découvert comment le metteur en scène     

interrompait régulièrement les comédiens 

pour rectifier leur jeu, préciser les nuances à 

faire, décider des placements et des             

déplacements, recommencer la scène… Nous 

étions étonnés de toutes ces remarques (qui 

visaient à peaufiner et perfectionner le jeu) 

car nous étions en admiration devant l’ai-

sance de jeu, les expressions et les émotions 

transmises par les comédiens. 

MARIE D’ABOVILLE, 2 A 

VIE DU LYCÉE 
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VIE DU LYCÉE 

L 
ors d’un cours de gestion, 

Christel Schirmer et Ange Me-

nec sont venus nous présenter 

la plateforme 100 000 entrepreneurs et nous 

expliquer les qualités, talents d’un bon entre-

preneur.  

 100 000 entrepreneurs est une asso-

ciation composée de chefs d’entreprise, de 

responsables associatifs dont l’objectif est de 

« transmettre l’envie d’entreprendre » aux 

jeunes. C’est pourquoi Mme Schirmer et M. 

Menec sont venus nous voir car nous 

sommes « l’avenir le plus précieux du 

monde ».  

 Christel SCHIRMER est née en Alle-

magne. Après avoir obtenu un baccalauréat 

dans une école de langue, elle est arrivée 

dans notre pays en tant que fille au pair puis 

a obtenu un BTS d’assistance de direction. 

Elle a également entrepris de nombreux dé-

placements : après avoir vécu à Paris, elle est 

venue s’installer à Montpellier où elle a tra-

vaillé dans un service de déchets, puis a inté-

gré le Conservatoire National des Arts et Mé-

tiers (CNAM) en tant que médiatrice de con-

flits. 

 Allemande, Mme Schirmer s’est beau-

coup impliquée dans les échanges commer-

ciaux franco-allemands. Elle est très polyva-

lente car elle est à la fois médiatrice et for-

matrice.  

 Pour elle, 100 000 entrepreneurs est 

un réseau très intéressant car aimant le con-

tact avec les enfants et l’actif humain. De ce 

parcours, nous devons retenir qu’il est im-

portant de s’attendre au changement.  

 Ange Menec, dans une première partie 

de sa vie, a été négociateur à la criée en 

bourse en tant que directeur de la communi-

cation, puis il a été chef d’entreprise. Il a en-

suite été licencié, ce qui ne l’a pas empêché 

de suivre une formation de coaching ainsi 

qu’une formation de formateur. Comme 

Mme Schirmer, il a habité dans plusieurs 

villes : Paris, Nice, Nantes, Nevers puis Mont-

pellier. En partenariat avec l’École de la 

Bourse, le journal Investir et le Forum de 

l’Investissement, il a mené de nombreuses 

100 000 ENTREPRENEURS  EN 1 STMG 
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VIE DU LYCÉE 

actions de formation à destination des parti-

culiers et des professionnels. 

 Derek Shepherd, dans Grey’s anatomy, 

a dit : « La vie est faite de choix : oui ou non ; 

continuer ou abandonner ; se relever ou rester 

à terre... Certains choix comptent plus que 

d'autres : aimer ou haïr ; être un héros ou un 

lâche ; se battre ou se rendre ; vivre ou mou-

rir. […] » En effet, tout le monde a une entre-

prise : sa propre vie. Nous entreprenons dans 

nos choix, nous apprenons de nos erreurs, 

nous choisissons nos branches d’orientations, 

nous exécutons des ordres et en donnons… 

 Mais pour mener notre vie à l’instar de 

notre entreprise, nous avons besoin de di-

plômes, de savoir-être et de savoir-vivre, de 

compétences et de talents. Telles sont les 

qualités d’un bon entrepreneur.  

EMMA LORSERY, 1 STMG 
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VIE DU LYCÉE 

L 
ors du premier trimestre, les 

élèves de secondes ayant choisi 

l’option Arts Plastiques se sont 

attardés sur plusieurs projet. En effet, certains 

ont pris des photos en jouant avec la lumière 

et les contrastes, d’autres ont choisi de faire 

des bandes dessinées, de concevoir des plans 

et des maquettes afin de réfléchir à des amé-

liorations du lycée au niveau de l’énergie, de 

l’alimentation durable… et bien d’autres en-

core. 

Mais lors de ce second trimestre, 

nous avons mené deux projets : Le « Street 

Art » ou le « Tag ». 

Le « Street Art » et le « Tag » sont deux 

mouvements artistiques contemporains. Le 

Tag permet de dénoncer une situation ac-

tuelle tandis que le Street Art transforme une 

situation banale de nos jours afin de détour-

ner le paysage. 

Ainsi, après une présentation du projet 

à Mme DEPOUES par M. Ganan, notre profes-

seur d’Arts Plastiques, les œuvres seront pro-

chainement exposées au sein du lycée. Nous 

n’en dirons pas plus sur ces œuvres afin de 

vous laisser la surprise… 

AXEL CROS, 2 E 

UNE BELLE EXPO À VENIR DES OEUVRES DES        

SECONDES OPTION ARTS PLASTIQUES 
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L 
e mercredi 13 décembre der-

nier s’est déroulé le cross UNSS 

de la région académique Occi-

tanie à Carcassonne. 2 400 lycéens et collé-

giens se sont alors donné rendez-vous à la 

Fajeolle, pour 7 courses par catégories, de 

13 h 30 à 16 h. 

Dans l’équipe de La Trinité, l’équipe 

cadette féminine était composée de Adèle 

Pinget, Hermine Anglade, Fanni Nebout, Ma-

non Cayssiols et Juliette Vic ayant respecti-

vement terminé 15e, 20e, 22e, 37e et 53e sur 

75 participantes d’une course de 3 400m ; du 

côté des garçons, Andrea Albrizio a fini 89e 

sur 162 coureurs dans la catégorie minime 

d’une course de 2 800m, Paul Reau 57e sur 

101 dans la catégorie cadet après avoir cou-

ru 3 400 m et Adrien Boguet 24e sur 55 après 

5 000 m de course dans la catégorie junior.

                           

 Bien que nos coureurs se soient bien 

battus, ces belles performances n’ont pas 

permis à l’équipe de se qualifier pour les 

championnats de France qui auront lieu à 

Toulouse à la mi-janvier. Mais si la gloire 

était pour ceux qui franchissaient les pre-

miers la ligne d'arrivée, le mérite allait à tous 

les autres. Nous pouvons ainsi féliciter notre 

équipe mixte d’être arrivée jusque-là, et re-

mercier M. Garcia, sans qui la participation 

aux cross n’aurait tout simplement pas été 

possible, pour les déplacements et ses en-

couragements ! 

Il est enfin important de souligner 

que les jeunes acteurs de cet événement 

sportif ont permis une fois de plus de mettre 

en avant les valeurs incontournables du 

sport scolaire que sont la santé, le plaisir, le 

partage, la performance, l’éducation et bien 

sûr la solidarité. 

MANON CAYSSIOLS, 1 S1 

CROSS ACADÉMIQUE UNSS : PAS DE MÉDAILLE,    

SINON CELLE DU MÉRITE POUR LA TRINITÉ ! 

SPORT 
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N 
otre lycée est constitué de deux 

équipes de tennis. La première re-

groupe l’équipe excellence, elle est 

composée de Julie Bouscaras, Juliette Vic, Paul 

Ferrer et Alexandre Rajnic. La seconde est 

l’équipe établissement, les participants sont Éli-

sa Barrère, Valentine Laurent, Jeffrey Bailet et 

enfin Léo Jeannin.  

 Certes, ces équipes n’ont pas fait les 

mêmes parcours, mais elles sont aussi brillantes 

l’une que l’autre, malgré les différences de ni-

veau. 

 Chacun a apporté son point fort dans les 

matchs, les coéquipiers et coéquipières ont su 

rester soudés et les résultats sont bien là ! 

L’équipe excellence a terminé médaille de 

bronze au niveau académique, ce qui est un su-

perbe parcours vu le niveau de jeu requis. Et la 

meilleure surprise reste pour l’équipe établisse-

ment : en effet celle-ci termine médaille d’or 

aux académiques et elle est donc qualifiée pour 

les inter-académiques ! Cette équipe est très 

prometteuse et nous pourrons suivre son che-

min durant le reste de l’année scolaire ! 

MANON COMBET, 1 L  

 

DES CHAMPIONS AU TENNIS ! 

SPORT 
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L 
e mercredi 31 janvier, à Bénilles, 

avait lieu le championnat dépar-

temental de Run and Bike UNSS. 

9 élèves de la Trinité représentaient notre ly-

cée : 

Élisa Barrère 1e , Hermine Anglade 2e, 

Juliette Condau 2e, Marine Ensuque 2e, André 

Albrizio-Maffre 2e, Percy Gibbins 2e, Théo 

Bousquer 2e, Tristan Guidi-Stanzione 1e, Paul 

Reau 1e. 

    Après une journée d’efforts et de per-

formances entre courses et vélo, les élèves se 

sont relayés pour décrocher une très belle 4e 

place départementale, synonyme de qualifica-

tion académique pour le duathlon du 14 fé-

vrier à Marsillargues.  

    Après une matinée consacrée aux 

courses individuelles, l’après-midi est dédiée à 

la formule « Run and Bike » : par groupes de 

deux, les élèves se relaient comme bon leur 

semble afin de performer sur 7 boucles de 1,6 

km (11,2 km). 

    Une épreuve très collective où deux 

garçons font équipe avec deux filles. 

    La journée s’est terminée vers 17 h 

avec beaucoup de souvenirs et découvertes 

sportives et humaines.   

 Le 14 février, l’équipe n’a pas démérité, 

loin de là, mais n’est cependant pas qualifiée 

pour les épreuves nationales. 

 

EMMA LORSERY, 1 STMG 

UNSS DUATHLON RUN AND BIKE 

SPORT 
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C 
ette année, le CVL (Comité de 

Vie Lycéenne) a choisi de 

mettre en place des clubs, no-

tamment un club débat à l’initiative de Sara 

Plouviez, 1 ES1, et Enora Daveque de 1 L. 

L’idée date déjà de l’année dernière mais se 

concrétise cette année.  

Ce club a pour objectifs de développer 

la culture génale et d’apprendre à mieux or-

ganiser sa pensée, exprimer son opinion et la 

confronter à celle des autres afin de débattre 

sur des sujets d’actualité comme la réforme 

du bac ou encore la légalisation du cannabis 

et bien d’autres.  

Après des débuts difficiles, Sara et 

Enora espèrent enfin trouver plus de per-

sonnes afin de faire de réels débats. Le club a 

lieu tous les lundis, entre 12 h et 13 h. Il faut 

donc commander son repas à 10 h afin d’être 

à l’heure. Vous partagerez votre repas avec 

les membres du club dans la bonne humeur.  

Un fois que vous avez participé à une 

séance, vous vous engagez selon votre envie 

pour la suivante auprès des organisatrices 

afin de connaître l’effectif du prochain rendez

-vous. Même si vous n’êtes pas inscrit, vous 

pouvez tout de même venir mais les inscrits 

seront privilégiés en cas de manque de place.  

 N’hésitez donc pas à nous rejoindre. 

ENORA DAVEQUE, 1 L 

CLUB DÉBAT DU LYCÉE 

CVL 
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CVL 

BAL DE FIN D’ANNÉE DE LA TRINITÉ 

C 
ette année encore la Trinité 

organise pour tous les élèves 

un bal de fin d’année afin de 

se quitter dans la bonne humeur. Il aura pour 

thème « American Dream » ; ce sera donc un 

bal à l’américaine où une tenue de soirée chic 

est demandée. Vous trouverez deux DJ qui 

sont des élèves du lycée (Adrien ALIBERT, 1 

STMG et Clément SAHUQUET de 1 ES2), ainsi 

qu’un buffet et des animations telles que 

l’élection de Miss et Mister Trinité.  

Le bal débutera à 19 h et se terminera 

vers minuit. Des professeurs et des vigiles se-

ront présents afin de garantir la sécurité et 

une soirée sans débordement. Ce bal est or-

ganisé par l’équipe du CVL, qui depuis plu-

sieurs mois se donne du mal afin qu’il soit le 

meilleur et le plus festif possible. Cette 

équipe sera présente tout au long de la soirée 

afin de s’assurer du bon déroulement de la 

soirée. Bien sûr une telle soirée a un coût et 

nous demandons aux personnes souhaitant 

participer au bal une inscription, dont 1 € sera 

reversé à une association. Le prix de l’inscrip-

tion sera fixé ultérieurement.  

En espérant vous voir le plus nombreux 

possible le 25 mai au soir !  

 

ENORA DAVÊQUE, 1 L  
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V 
ous avez sûrement dû remar-

quer dans le nom de la ru-

brique du journal un petit 

changement pour le groupe inter-

convictionnel du lycée, qui désormais, ne 

s’appelle plus « Coexister » mais 

« Coexistons ».  

 En effet, le groupe que vous connais-

siez était basé sur l’inter-religieux, qui consis-

tait à débattre et apprendre les religions et 

convictions d’autrui. Cette année, les débats 

se sont élargis sur divers sujets : bien évidem-

ment la religion – rappelons que ce groupe 

comporte des élèves de convictions chré-

tienne, catholique, juive, bouddhiste, agnos-

tique et athée –, mais aussi sur des sujets tel 

que le régime alimentaire de chacun : végéta-

riens, végétaliens, végans. Ce pourquoi, le 

groupe se nomme aujourd’hui « Coexistons », 

le but étant de vivre ensemble, de s’accepter, 

comme un groupe de soutien.  

 En parlant de soutien, des élèves du 

groupe Coexistons ont été solidaires et on 

fait preuve de générosité pour faire briller la 

magie des fêtes. Ce samedi 10 décembre, à 

l’approche de Noël, nous avons été accueillis 

à la maison de retraite « Les Conviviales » à 

Béziers. Durant 2 heures, nous avons pu par-

tager un moment convivial avec les résidents. 

Nous avons joué à des jeux de sociétés, dis-

cuté avec eux et bien sûr écouté leurs tou-

chants témoignages, partagé un goûter, dé-

coré le sapin de Noël et construit la crèche.  

 

EMMA LORSERY, 1 STMG 

COEXISTONS 

« COEXISTONS » DURANT LES FÊTES 
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DES ÉLÈVES PASIONNÉS 

 Trinité Mag : Depuis quand fais-tu 

de la danse ? Peux-tu raconter tes débuts ? 

 Emma Moreau : Je fais de la danse de-

puis l'âge de 4 ans, cela fait donc 13 ans que 

j'en fais. Étant donné que je fais de la danse 

au Conservatoire, j'ai commencé par des 

classes d'éveil et d'initiation puis j'ai entamé 

un premier cycle de danse avec en parallèle la 

danse classique et la danse contemporaine. 

Au début le volume horaire était évidemment 

moins important mais j'y allais quand même 

fréquemment après les cours. Et petit à petit 

les horaires ont évolué.  

 Je me souviens qu'étant petite je répé-

tais à mes parents que plus tard je voulais 

être "danseuse étoile". Ce souhait a bien évo-

lué depuis car j'ai réalisé que c'était un milieu 

compliqué et mes attentes ont changé.  

 

 T.M. : Peux-tu expliquer ton par-

cours ? (Examens, spectacles importants, 

souvenirs...) 

 E. M. : J'ai donc commencé par des 

classes d'éveil et d'initiation puis j'ai fait 4 ans 

de cycle 1. J'ai alors passé 2 fois l'examen de 

fin de cycle 1 et je l'ai eu au bout de la 2e fois. 

Ensuite j'ai commencé un cycle 2 que j'ai ef-

fectué en 4 ans également. J'ai alors obtenu 

mon brevet d'étude chorégraphique du pre-

mier coup et j'ai même obtenu une mention 

assez bien concernant la discipline de la 

danse contemporaine. Je suis ensuite passée 

en 3e cycle, et finalement j'ai obtenu ma fin 

de 3e cycle dès la première année. C'est alors 

que j'ai obtenu le certificat d'étude chorégra-

phique avec mention bien. 

 Je me souviens que le spectacle qui 

m'a le plus apporté a été Titan, sur des mu-

siques de Gustave Malher, en 2014. Il s'agis-

sait de mon premier spectacle avec les élèves 

de cycle 3. C'est un spectacle qui m'a apporté 

beaucoup et qui a renforcé ma passion pour 

la danse. Il s’agissait en effet du premier 

« vrai » spectacle où je dansais beaucoup et 

où nous étions le seul groupe sur scène. De-

puis, chaque spectacle que je fais est encore 

plus rempli d'émotion et très enrichissant. 

  

EMMA MOREAU : UNE DANSEUSE PASSIONNÉE 
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 T.M. : À quels cours participes-tu 

dans le cadre du cycle spécialisé ? Com-

bien de temps y consacres-tu ? 

 E. M. : Dans le cadre du cycle spé, je 

participe à un cours de 2 h où il n’y a que des 

élèves de ce cycle, alors que les autres cours 

sont des cours groupés avec des élèves de 

cycle 3 normaux. Ensuite, dans le cadre de ce 

cycle, je dois suivre des cours d'anatomie ain-

si que de stretching postural mais aussi d'his-

toire de la danse et de culture chorégra-

phique. Je fais également partie du jeune bal-

let du Conservatoire de Béziers. Cette année, 

je consacre entre 16 h 30 et 18 h par semaine 

à la danse, toutes disciplines confondues.  

 

 T.M. : Qu'aimes-tu dans la danse ?  

 E. M. : En plus du fait que la danse est 

quelque chose d'extrêmement beau et émou-

vant à regarder, personnellement (je sais que 

ça peut paraître un peu « bateau » mais), la 

chose principale que j'aime dans la danse, 

c'est le fait de pouvoir m'exprimer différem-

ment que par des mots qui ne sont pas tou-

jours adaptés. Lorsque je danse, je suis réelle-

ment moi et les seules limites que je ren-

contre sont mes propres limites. La danse est 

pour moi comme un exutoire. C’est une sen-

sation particulière que l’on ressent lorsqu’on 

danse : on a parfois l’impression d’être sus-

pendu dans les airs et que plus rien d’autre 

n’a d’importance. La danse sur scène devant 

un public en est d’autant plus exceptionnelle. 

Il y a également dans la danse un certain goût 

de la perfection et une rigueur que j'appré-

cient car j'aime essayer de faire toujours 

mieux et j'aime le travail nécessaire à l'abou-

tissement d'un projet ou à une réussite, d'au-

tant plus que j'ai la chance d'être dans un 

Conservatoire où il y a une certaine cohésion 

de groupe et une bonne ambiance. 

 

 T. M. : Qu'est-ce que tu n'aimes 

pas dans la danse ? 

 E. M. : Je crois qu’il n'y a rien que je 

n'aime pas concrètement dans la danse. La 

seule chose qui peut parfois être agaçante ce 

sont les limites auxquelles on est parfois con-

fronté en dansant et contres lesquelles on ne 

peut souvent rien, simplement à cause de 

barrières morphologiques... De plus, le 

monde de la danse étant un monde très diffi-

cile, il est parfois dur de se confronter à la ré-

alité en abandonnant certains rêves. 

 

  T. M. : Est-ce qu'il y a un ballet, un 

rôle que tu rêves de danser (lequel et 

pourquoi) ?  

DES ÉLÈVES PASIONNÉS 
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 E. M. : J'ai obtenu ma fin de 3e cycle sur 

une variation de La Belle au bois dormant. 

C'est pourquoi je rêverai de danser ce rôle 

dans son intégralité. Je rêverai également 

d'interpréter d'autres grand rôles connus de 

tous comme dans Le Lac des cygnes par 

exemple. Mais j'aime également les danses 

avec un style plus néo-classique telles que les 

chorégraphies de William Forsythe. En effet 

ses chorégraphies sont originales et mo-

dernes tout en conservant les bases de la 

danse classique. Ce sont des chorégraphies 

qui sont très agréables à danser. J’ai déjà tra-

vaillé des fragments de ses chorégraphies tel 

qu'un extrait d’In the middle somewhat ele-

vated. Je rêverai donc de danser dans une de 

ses chorégraphies, cependant je sais que je 

ne serai jamais danseuse. 

 

 T. M. : Qu'est ce qui te motive ? 

 E. M. : Ce qui me motive c'est la sensa-

tion que j'ai lorsque je danse et principale-

ment lorsque je suis sur scène. En effet, je me 

motive en me fixant des objectifs et en es-

sayant de les dépasser. De plus je me motive 

en me remémorant tout ce que la danse m'a 

apporté et toutes les sensations que j'ai pu 

ressentir grâce à elle. Aujourd'hui il est diffi-

cile pour moi d'imaginer comment aurait été 

ma vie sans la danse et j'ai du mal à réaliser 

que je vais devoir arrêter prochainement.  

 

Que veux-tu faire comme études supé-

rieures et quel(s) métier(s) as-tu envie 

d’exercer? 

 J'aimerai travailler dans le domaine de 

la biologie biochimie et pourquoi pas 

m'orienter dans un métier autour des soins et 

de la cosmétique. Pour cela j'envisage pour 

l'instant d'entreprendre une prépa PCSI ou 

une prépa intégrée à une école de chimie, si 

cela m'est possible. 

 

Comptes-tu continuer la danse après le ly-

cée ? 

 Lorsque je vais commencer mes études 

supérieures, je pense qu'il me sera compliqué 

de continuer la danse, surtout au rythme où 

je la pratique aujourd'hui. Cependant, même 

si j'arrête la danse, cela restera une passion et 

j'espère pouvoir reprendre un jour. En tout 

cas j'essaierai. 

 Un grand merci à Emma de nous avoir 

consacré un peu de son rare temps libre. 

LUCILE FABRE, 1 ES1 

DES ÉLÈVES PASIONNÉS 
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 Trinité Mag : Dans le cadre de 

quelles études es-tu partie faire tes 

études au Canada ? Après quel bac ? 

 Laura Choquet : J’ai fait un bac L op-

tion anglais approfondi et je suis partie au 

Québec en post-bac, donc dans le cadre de 

mes études supérieures. Cependant, actuelle-

ment, je ne fais pas partie du système scolaire 

français puisque je fais un DEC technique ca-

nadien (équivalent d’un DUT français) qui est 

un diplôme québécois. 

 T. M. : Pourquoi être partie faire tes 

études à l’étranger ? 

 L. C. : Je suis partie faire mes études au 

Québec parce que je voulais faire des études 

en graphisme. Et vu qu’en France cela existait 

seulement dans des écoles privées, c’était très 

cher (entre 10 et 12 000 euros l’année). Mais 

comme il y a une entente entre la France et le 

Québec, pour un Français c’est moins cher de 

venir faire ses études ici. C’est le même prix 

que pour un Québécois (à peu près 400 dol-

lars par session et il y a deux sessions par an, 

ce qui fait l’équivalent de 520 euros par an). 

Et en plus je voulais partir à l'étranger, donc 

c’était une bonne opportunité. 

 T. M. : As-tu choisi toi-même de par-

tir faire tes études au Canada ? Si oui, 

pourquoi ce pays ? 

 L. C. : Oui, j’ai moi-même choisi de par-

tir faire mes études au Canada (et de toute 

façon, s’il y a bien une personne qui doit 

choisir les études que tu veux faire, c’est toi). 

Et j’ai choisi le Québec précisément parce 

qu’il y avait cette entente dont je parlais ci-

dessus. Mais de toute façon, si je n’avais pas 

été acceptée ici, à Montréal, j’étais acceptée 

en DUT MMI à l’IUT de Saint-Claude en Gua-

deloupe, donc dans tous les cas j’aurais quitté 

la métropole. 

 T. M. : L’enseignement canadien est-

il le même qu’en France ? Sinon, quelles 

sont les différences ?  

 L. C. : Non, l’enseignement québécois 

est très différent de l’enseignement français, 

parce qu’en fait le système de hiérarchie est 

très différent. Nos profs sont beaucoup plus 

proches de nous, on peut les tutoyer si on le 

souhaite. Chacun des professeurs a son bu-

reau,  ils y assurent des permanences pour 

qu’on puisse les rencontrer si on en a besoin.  

 T. M. : Le sud et ta famille ne te 

manquent-ils pas ? Le mode de vie est-il 

différent ?  

 L. C. : Non, pas vraiment. Mais j’ai tou-

jours été quelqu’un d’assez solitaire, et depuis 

mon enfance j’ai l’habitude de voyager et de 

faire des séjours plus ou moins longs à 

l’étranger. Et puis, avec Internet, si je veux 

LAURA CHOQUET, UNE ANCIENNE DU LYCÉE           

AU CANADA 
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parler à mes amis ou à ma famille, je peux le 

faire quand je veux.  

 L. C. : Après, c’est sûr que la tempéra-

ture n’est pas la même (aujourd’hui on est 

début février et il fait -2° mais hier il faisait -

18°…). Je ne peux pas aller à la plage quand je 

veux, mais il y a de la neige et on peut faire 

des activités d’hiver. Le mode de vie est un 

peu différent mais c’est un super mélange des 

points positifs entre la vie européenne et la 

vie nord-américaine. Mais oui, la vie est assez 

différente : je dois prévoir 15 minutes avant 

de sortir pour m’habiller (mettre les diffé-

rentes couches de vêtements lol), je peux 

avoir dans la même journée une conversation 

en anglais et en français. Et surtout (et ça, 

c’est vraiment génial !) je me sens toujours en 

sécurité, que je me promène à minuit à pied 

ou que je sois dans les transports en commun 

à deux heures du matin. Je peux m’habiller 

comme je veux et je n’aurai jamais un regard 

ou une phrase déplacés.  

 T. M. : Quels sont les avantages sur 

un CV d’être parti faire ses études au Qué-

bec ? 

 L. C. : J’imagine que, comme toutes les 

expériences à l’étranger, c’est vraiment avan-

tageux car je fais mes études mais je travaille 

aussi en parallèle (puisqu’ici il est vraiment 

facile de trouver un job étudiant). En plus de 

ça, il y aura écrit sur mon CV que j’ai un di-

plôme canadien. Qui dit Canada dit donc an-

glais, même si mes trois ans d'études sont en 

français. 

 T. M. : Quels débouchés aimerais-tu 

avoir après ces études canadiennes ?  

 L. C. : Pour l’instant je pense que je vais 

sûrement revenir en France après avoir obte-

nu mon diplôme, pour faire un DNSEP 

(Diplôme Supérieurs des Arts Appliqués) qui 

est un bac + 5 avec une option en enseigne-

ment, comme ça j'aurai la possibilité d'être 

designer graphique ou professeur d’arts plas-

tiques.  

 T. M. : Conseillerais-tu cette expé-

rience à des étudiants ? 

 L. C. : Oui, je conseille cette expérience 

à tous les étudiants qui veulent partir faire 

leurs études à l’étranger. C’est vraiment une 

très bonne opportunité, grâce à cet accord 

entre la France et le Québec. Mais dans tous 

les cas, je conseille à tous les étudiants de 

partir faire une expérience à l’étranger. Il n’y a 

même pas besoin d’aller aussi loin : avec Eras-

mus dans toutes les universités, on peut aller 

faire un bout de nos études à l’étranger ou un 

stage. 

 Et si vous êtes intéressés ou avez des 

questions pour venir étudier au Québec, n'hé-

sitez pas à envoyer un message à Laura sur 

Facebook, elle sera ravie de vous répondre. 

 

MARIE MOREIRA, 

1 ES2 
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P 
our commencer, le BNSSA (Brevet 

National de Sécurité et de Sauvetage 

Aquatique) est un diplôme national 

créé en 1979, décerné aux personnes aptes à 

surveiller des bassins non payants. De nom-

breuses lois s’ensuivent pour qu’aujourd’hui, 

une personne titulaire du BNSSA puisse tra-

vailler sur des lieux de baignes payantes ou 

non (piscine municipale, camping, mer…). Le 

rôle d’un titulaire du BNSSA est de donner 

des messages de prévention aux personnes 

se trouvant sur la zone de surveillance, de 

surveiller ces zones et d’intervenir en cas de 

problème sur ces lieux.  

 Ce diplôme est ouvert aux hommes 

comme aux femmes de 16 à 77 ans. Il faut ce-

pendant avec 17 ans le jour de l’examen et 18 

ans le premier jour de travail avec le diplôme. 

D’autre conditions doivent aussi être remplies 

pour passer ce diplôme : une bonne condi-

tion physique pour nager et courir, une audi-

tion permettant d’entendre clairement à au 

moins cinq mètres et une bonne acuité vi-

suelle. Différentes aides sont accordées sui-

vant le statut social, les lycéens et étudiants 

peuvent bénéficier d’une aide du Conseil ré-

gional et les demandeurs d’emplois d’une de 

Pôle Emploi.  

 Passer ce genre de diplôme à un coût : 

il faut compter les frais d’inscription, le maté-

riel (palme, masque, tuba), les formations de 

secourisme et un permis bateau, nécessaire 

pour travailler sur la plupart des plages. Il faut 

alors prévoir entre 200 et 1 200 euros suivant 

ALERTE À MALIBU EN FRANCE… C’EST POSSIBLE ?  
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les lieux de formation, la durée (de quelques 

semaines à une année complète) de celle-ci, 

une sécurité d’emploi une fois le diplôme ob-

tenu, les différents diplômes à passer ainsi que 

la qualité du matériel acheté.  

Pour passer ce diplôme, un entraîne-

ment de plusieurs mois dans une structure 

adaptée est nécessaire. Il faut trouver un 

centre de formation, comme par exemple les 

piscines municipales de Béziers, Pézenas ou 

encore Agde. Durant cette formation aqua-

tique, il est aussi nécessaire de passer le PSE1 

(Premier Secours en Équipe 1) avec les pom-

piers ou via une association (comme l’Associa-

tion Agathoise de Sauvetage et de Secou-

risme), le niveau supérieur, PSE2, est très re-

commandé pour trouver plus facilement un 

emploi. Une fois les entraînements passés et 

les diplôme de secouristes obtenus, il faut pas-

ser une épreuve physique en trois parties et 

une épreuve écrite. L’épreuve physique se 

passe dans une piscine en présence d’exami-

nateurs et avec différents centres de formation. 

La première épreuve se compose d’un 100 m 

avec 30 m d’apnée (sur 50 m) et 25 m de re-

morquage, le tout en deux minutes quarante. 

La seconde est un parcours de 250 m à effec-

tuer en quatre minutes vingt ; il se compose de 

200 m de nage libre avec masque, palme et 

tuba et de 50 m de remorquage. La troisième 

épreuve, celle de secourisme, consiste à re-

morquer une vraie personne entre 15 et 25 

mètres, la sortir de l’eau et détailler la marche 

à suivre suivant son stade de noyade. Une fois 

cette épreuve effectuée, le candidat passe dans 

les jours suivant une épreuve écrite, un QCM 

sur 40 points. Si les deux épreuves sont vali-

dées, le candidat est titulaire du BNSSA.  

 Il est alors temps pour cette personne 

de rechercher un emploi saisonnier auprès des 

mairies des communes qui emploient les 

BNSSA sur les lieux de surveillance. Ces em-

plois confèrent une grande responsabilité au 

secouriste qui ne doit pas la prendre à la lé-

gère. S’il veut conserver son diplôme, il devra 

le renouveler tous les cinq ans avec la pre-

mière et la troisième épreuves.  

LAURA MASSEL, 1 L  
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C 
haque année début d’année rime 

avec l’arrivée d’une nouvelle promo-

tion mais aussi le départ d’une autre. 

Parmi les désormais « anciens », certains se 

sont dirigés vers le droit, la médecine, 

l’agroalimentaire… Et d’autres ont accédé à 

des écoles d’ingénieur. Vincent Soissons en 

fait partie. Étudiant de première année en 

prépa intégrée dans l’école d’ingénieur INSA 

Toulouse, il répond aujourd’hui à nos ques-

tions. 

 

 Trinité Mag  : Pourrais-tu en 

quelques mots résumer ton parcours sco-

laire (intérêts dans certaines matières plus 

que d’autres …) et en quoi cela t’a orienté 

dans l’actuel « parcours sup » vers l’INSA 

Toulouse ? 

 Vincent Soissons : Dans les matières, 

j’ai toujours eu une grosse préférence pour la 

chimie et les SVT, et des matières comme la 

physique et l’histoire géographie me plai-

saient aussi. J’avais un peu de mal avec les 

mathématiques parce que je n’y voyais pas 

d’aspect concret. Comme la plupart des ly-

céens, je ne savais pas réellement ce que je 

désirais faire. J’ai eu ma période médecine au 

collège, puis Classe Prépa aux Grandes Écoles 

(CPGE) en début de lycée. Puis je me suis ren-

du compte, au fur et à mesure, que j’aimais 

travailler mais que je n’avais pas que ça dans 

la vie. En première, j’ai découvert le réseau 

INSA : une école d’ingénieur qui intègre des 

étudiants dès la terminale pour une formation 

de 5 ans, sans concours mais avec un contrôle 

continu, un peu comme au lycée. Et ce format 

m’a vraiment séduit : tu vas en cours pour ap-

prendre, pas pour te préparer à un concours, 

contrairement à une CPGE, et les matières en-

seignées sont plus variées, ce qui permet de 

vraiment trouver sa voie. 

 

 TM : Pourrais-tu développer sur le 

rythme de travail exigé en classe prépara-

toire et les techniques que tu as pu em-

ployer afin de mieux gérer ton travail ? En 

nous décrivant peut-être une journée 

type ? 

 VS : Chaque matière est organisée avec 

des cours magistraux en amphi, des travaux 

dirigés (TD), une sorte de cours où on ne fait 

que des exercices assez compliqués avec un 

professeur, et des TP pour certaines.  En dé-

but de semestre c’est le moment où l’on a le 

plus d’amphi et un emploi du temps hyper 

chargé, où l’on fait 8 h-18 h 30 quasiment 

tous les jours mais heureusement ce ne sont 

pas que des cours, on a 2 h de sport, des TP  

de Techniques Industrielles ou de l’anglais et 

des cours sur le projet professionnel. C’est 

donc assez varié même si c’est fatigant 

comme rythme ; on ne s’ennuie pas. Au ni-

VINCENT SOISSONS 
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veau du rythme de travail, je m’accorde une 

sorte de pause le lundi, après le contrôle, je 

vais faire de l’escalade et je ne travaille pas. 

Sinon, tous les soirs, après les cours, il faut 

préparer le prochain contrôle, revoir les cours 

du jour et préparer les TD. Mais il ne faut pas 

avoir le cliché de la prépa où l’on bosse tout 

le temps sans voir le jour. À l’INSA, on a vrai-

ment une vie en dehors des études et c’est 

aussi le cas dans beaucoup d’écoles d’ingé-

nieurs avec le même format d’études comme 

les INP ou Polytech. 

 

 TM : Mais on peut supposer que 

l’INSA, ce n’est pas que ça : pourrais-tu 

nous parler de la vie étudiante (asso, soi-

rées, vie sur le campus) ?  

 VS : Nous sommes plus de 2 500 à 

vivre sur le campus... autant te dire que c’est 

vivant : il y a toujours des gens qui font du 

sport, qui sont au bar, à la bibliothèque. Il y a 

environ une centaine d’associations diffé-

rentes : ça va du club ski au club théâtre, en 

passant par le club brasseur de bière ; tout le 

monde y trouve son compte.  On a un bar sur 

le campus, tenu par les 3e années, ouvert tous 

les jours ; ils organisent des tournois de 

coinche, des soirées match de foot et un tour-

noi sportif. Tous les mercredis soir on a aussi 

une soirée, et toutes les veilles de vacances 

dans une salle où l’on est généralement plus 

de 1 000. Il y a aussi un pôle humanitaire qui 

permet de partir avec 4 associations diffé-

rentes.  

 

 TM : Vers quoi souhaiterais-tu te di-

riger après avoir terminé ces cinq années ? 

 VS : Je pense choisir la spécialité ICBE 

de l’INSA, spécialisée dans l’environnement, 

la chimie et la biologie. Ensuite, je ne sais en-

core, mais le métier de glaciologue, qui com-

bine des recherches scientifiques, des dépla-

cements sur le terrain en France et à l’étran-

ger et un aspect sportif m’attire beaucoup en 

ce moment. Mais je suis au moins sûr que 

l’informatique et les mathématiques ne sont 

pas des domaines qui m’attirent pour mon 

futur parcours professionnel. 

 

 TM : Enfin, pourrais-tu nous donner 

un souvenir marquant qui illustre bien ta 

scolarité au sein du lycée la Trinité, et que 

tu n’oublieras probablement jamais ? 

 VS : J’ai beaucoup de bons souvenirs à 

la Trinité. Je pense que je me souviendrai 

longtemps des séjours au ski avec l’option 

sport et des voyages du cursus anglais euro-

péen à La Haye et à Londres.  

 

PAUL SAURAT, 1 S1 



48 Avril 2018 - Trinité Mag’ n°24  

 

 

REGARD DU LYCÉEN 



Avril 2018 - Trinité Mag’ n°24 49   

 

 

L 
e Moyen-Orient est, depuis la fin de la 

Seconde Guerre mondiale, le siège 

d’une guerre idéologique opposant 

fortement les Israéliens et les Palestiniens. 

Cette guerre connaît une nouvelle étape avec 

la déclaration de Donald Trump, le mercredi 6 

décembre 2017, officialisant Jérusalem 

comme capitale d’Israël. Cette déclaration ra-

vive des tensions déjà très fortes dans la ré-

gion entre Arabes et Juifs. Ces tensions re-

montent aux origines de ces deux États (Israël 

et la Cisjordanie) qui traversèrent de nom-

breuses guerres. La grande question reste de 

déterminer le rôle des États-Unis dans cette 

guerre et de savoir pourquoi Donald Trump 

décréta Jérusalem pour capitale ? 

 Afin de mieux cerner la situation ins-

table du pays, un retour sur l’histoire de la 

Palestine s’impose. Remontons le temps, dans 

les années 1881-1882, en Russie. À cette 

époque une vague de pogroms (massacres et 

pillages des juifs souvent encouragés par le 

pouvoir) traverse le pays. Face à cette discri-

mination, Théodore Herzl crée le mouvement 

des sionistes au congrès de Bâle, en 1897. Le 

mouvement sioniste avait pour but de donner 

un État aux juifs en Palestine. Un peu plus 

tard, en 1922, la Palestine passe sous protec-

torat anglais. L’Angleterre promet d’y fonder 

un foyer national juif. La Palestine est alors 

obligée d’accepter une importante vague 

d’émigration juive dans le pays. Cette vague 

d’émigration est d’autant plus importante 

que la montée du nazisme en Allemagne 

pousse de nombreux juifs à l’exil. C’est ainsi 

que les tensions apparaissent entre deux 

peuples qui se partagent dorénavant une 

même terre : les Arabes et les Juifs. Pour ten-

ter d’apaiser ces tensions, l’Angleterre pro-

pose un partage des terres entre les deux 

peuples. Mais la Seconde Guerre mondiale 

met fin à ce projet. Le 29 novembre 1947, 

l’ONU approuve un plan de partage, attri-

buant à Jérusalem et à Bethléem un statut in-

ternational où les deux peuples ont un libre 

accès. Cependant, si les sionistes acceptent 

volontiers, les Arabes refusent ce plan de par-

tage, ne comprenant pas pourquoi ils de-

vraient accepter de partager leurs terres avec 

des étrangers. Malgré cela, Ben Gourion pro-

clame l’État d’Israël le 14 mai 1948. En ré-

ponse à des attaques des pays arabes voisins 

ne reconnaissant pas cet État juif, Israël, par 

ses victoires, envahit le Golan, le Sinaï Égyp-

JÉRUSALEM : CAPITALE CONVOITÉE AU COEUR D’UN 

CONFLIT  
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tien et tous les territoires palestiniens, dont 

Jérusalem. L’Égypte et la Syrie, qui souhaitent 

récupérer leurs terres, se lancent en 1973 

dans la guerre du Kippour. C’est un échec. 

Israël, soutenue par les Américains, remporte 

la victoire. C’est après elle que naît une al-

liance entre les États-Unis et Israël. Depuis, les 

tensions ne cessent d’augmenter, avec no-

tamment des insurrections palestiniennes en 

1987 et 2000 appelées les intifada (guerres de 

pierres), montrant le refus de l’occupation de 

la Cisjordanie par Israël. Malgré des tentatives 

de réconciliation avec les accords d’Oslo en 

1993, la guerre fait rage dans cette région du 

monde.  

 Les origines de ce conflit éclaircies, il 

faut encore prendre en compte la bataille 

pour Jérusalem. Après l’armistice de Rhodes, 

en 1949, qui fixe les frontières de Jérusalem 

par la ligne verte, la ville sainte est séparée en 

deux parties : Jérusalem ouest appartenant à 

Israël et Jérusalem est aux Palestiniens. Israël 

proclame officiellement Jérusalem comme 

capitale une et indivisible de l’État en 1980. 

Cette décision n’est pas approuvée par l’ONU 

qui considère Jérusalem comme une ville 

sous occupation israélienne. Cette occupation 

se traduit par la colonisation immobilière de 

Jérusalem est par les Israéliens. Chaque im-

meuble construit est un pas de plus vers leur 

installation définitive et vers leur objectif de 

conquête de la ville sainte. Jérusalem est au 

cœur du conflit parce qu’elle est le berceau 

du catholicisme, du judaïsme et de l’islam : on 

y trouve l’église du Saint-Sépulcre avec le 

tombeau du Christ dans le quartier catho-

lique, le mur des Lamentations dans le quar-

tier juif et enfin, dans le quartier musulman, le 

dôme du Rocher et la mosquée Al-Aqsa sur 

l’esplanade des mosquées. Cette esplanade 

est considérée comme l’endroit du premier 

temple par certains juifs. Un conflit interne 

apparaît entre les juifs extrémistes qui souhai-

tent pouvoir y prier et construire le nouveau 

temple de Jérusalem, condition préalable à la 

venue du Messie selon eux. Face à cette inva-

sion progressive, les Palestiniens répliquent 

par des actes de violence. L’accumulation des 

tensions entre les deux peuples entraîne des 

actes toujours plus violents, sans communica-

tion entre les États pour apaiser les tensions.  

 Ce conflit, que la diplomatie tente de  

désamorcer depuis de nombreuses années, a 

connu un sérieux coup lorsque, le 6 décembre 

2017, le président américain Donald Trump 

décréta Jérusalem capitale de l’État d’Israël. 
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 Le soir même, en Turquie, des manifes-

tations bruyantes mais pacifiques réclamaient 

une Palestine libre. Mais pourquoi Donald 

Trump a-t-il pris une telle décision ? En effet, 

cette décision remet en cause le peu de stabi-

lité et d’équilibre que connaissait ces derniers 

temps la région. La raison la plus évidente se-

rait une réponse de Trump à sa promesse de 

campagne de déplacer l’ambassade améri-

caine de Tel-Aviv à Jérusalem, qui était sensé 

elui assurer les voix des nombreux sionistes 

américains. Ce n’est apparemment pas pour 

des raisons géopolitiques, puisque cette déci-

sion ne va renforcer aucune alliance des États

-Unis mais, au contraire, attiser la colère de 

Palestiniens. Même si le président américain 

affirme que cette décision est un moyen de se 

diriger vers la paix durable entre les deux 

états, ce motif fut décrié par d’autres chefs 

d’États comme Emanuel Macron, qui qualifie 

la décision de Donald Trump de 

« regrettable ». 

Jérusalem est depuis un siècle le siège 

d’un conflit entre deux religions qui se bat-

tent pour un territoire. De plus, le partage de 

la ville entre Israéliens et Palestiniens, qui fut 

décidé par l’ONU et qui résulte de nom-

breuses discussions sur le problème israélo-

palestinien, est remis en cause par le compor-

tement d’Israël qui cherche à obtenir l’inté-

gralité de Jérusalem, provoquant la réaction 

des Palestiniens par des actes de violence.  

L’absence de communication entre les 

deux états entraîne une aggravation de la si-

tuation. De plus, Donald Trump remet en 

cause le semblant de stabilité que connaissait 

récemment la région en décrétant Jérusalem 

capitale d’Israël. Il défend ainsi les intérêts 

des États-Unis qui investissent en Israël pour 

contrer une éventuelle menace de l’Iran. Cette 

simple déclaration peut aboutir à de lourdes 

conséquences de la part des communautés 

arabes et peut-être à de nouveaux soulève-

ments.  

HENRI-LOUIS WACHEUX, 1 S2 
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D 
e nos jours, un lave-linge efficace et 

suffisamment silencieux pour ne 

pas gêner ses voisins peut coûter 

jusqu’à 600 €. C’est le loyer moyen payé par 

les Français en 2017, quelle que soit la région 

dans laquelle ils vivent. Un smartphone vaut 

aujourd’hui jusqu’à 1 300 €. C’est presque 

l’équivalent du SMIC et, même si les 

adolescents que nous sommes ne s’inquiètent 

pas encore de ce genre de sigle, d’autres 

feront vite le choix entre un concentré de 

technologie et de quoi vivre sous un toit 

décent et s’alimenter correctement. 

 Nous sommes bel et bien au beau mi-

lieu de l’ère numérique ; la technologie fait 

corps avec notre quotidien et épouse nos 

modes de vie, quels qu’ils soient. Mais con-

crètement, nous apporte-t-elle autant que 

nous le pensons ? Est-elle aussi infaillible que 

certaines marques le prétendent ? 

 L’obsolescence programmée, après le 

scandale concernant les appareils d’Apple, se 

révèle progressivement aux yeux des jeunes 

consommateurs que nous sommes. Pourtant, 

ce procédé, qui consiste à programmer vo-

lontairement une déficience de l’appareil 

dans la durée, ne date pas d’hier : l’article 99 

de la loi sur la transition énergétique du 22 

juillet 2015 est adopté après de multiples ré-

vélations scandaleuses sur le marché de 

l’informatique. En effet, ce délit peut être puni 

de 2 ans de prison et 300 000  € d’amende, 

ou 5 % du chiffre d’affaires annuel dans le cas 

d’une entreprise. Puni, parce qu’il trompe les 

clients en assurant une durée de vie large-

ment inférieure à la véritable. Puni parce que 

cette infraction pousse le client à acheter un 

autre produit de substitut plus tôt, garantis-

sant alors à l’entreprise un chiffre d’affaires 

plus important. Puni, parce qu’il fausse l’atout 

concurrentiel des marques concernées par la 

vente de ces appareils qui s’autodégradent. 

 Alors si votre appareil, quel qu’il soit, 

vous recommande de le remplacer (oui, votre 

imprimante peut effectivement vous manipu-

ler), si la batterie de votre smartphone vous 

laisse tomber la veille d’un concert et qu’elle 

n’est plus en vente… il s’agit d’obsolescence 

programmée. Il serait donc temps de re-

mettre en cause les frivolités relatives à la 

technologie. S’il s’agit régulièrement de mar-

keting informatique, il ne faut pas omettre le 

fait que ce même marketing permet de dyna-

miser les ventes donc le profit d’une entre-

prise, quitte à tromper les consommateurs 

dans le cas présent. 

KAREN LHUISSIER, 1 L 

ALORS, QUE NOUS CACHENT DONC LES             

PROGRAMMES DE NOS APPAREILS ? 

REGARD DU LYCÉEN 
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LES ROHINGYAS : VICTIMES DU NETTOYAGE         

ETHNIQUE ?  

M 
inorité musulmane résidant en 

Birmanie, les Rohingyas ne repré-

sentent pas plus de 5 % de la po-

pulation du pays. Composée à 90 % de boud-

dhistes, la population birmane persécute cette 

minorité jusqu’à atteindre son but : leur exter-

mination. Ce plan d’éradication, appuyé par 

l’État birman, a été qualifié dès septembre, 

par le haut-commissaire de l’ONU aux droits 

de l’homme Zeid Ra’ad Al Hussein, 

« d’exemple classique de nettoyage eth-

nique ». Les Rohingyas sont forcés à l’exil 

pour survivre. Retour sur une situation cri-

tique, qui a malheureusement comme un 

goût de déjà vu… 

 Le problème des Rohingyas n’est pas 

nouveau. En 1982, la dictature adopte une loi 

leur retirant la citoyenneté birmane. Doréna-

vant les Rohingyas sont apatrides et perdent 

peu à peu tout droit civil. La population 

bouddhiste, aidée de l’armée, commence à 

durcir les persécutions déjà rudes que la mi-

norité subissait. Nous ne parlons plus de 

simples humiliations ou règlements de 

simples affrontements, mais bien de mas-

sacres de villages entiers, de meurtres et de 

viols, le tout orchestré en partie par l’armée 

birmane protégée par le gouvernement. La 

chef du gouvernement, Aung San Suu Kyi, qui 

était sensée marquer le renouveau de la dé-

mocratie du pays, se retrouve dans une situa-

tion complexe, entre volonté d’action et em-

prise de la junte militaire qui contrôle la 

moindre décision. En août, un groupe de Ro-

hingyas se révolte pour dénoncer les maltrai-

tances et les persécutions qu’ils subissent. Ils 

attaquent un poste de police et se font déci-

mer. Pour éviter les représailles, les Rohingyas 

fuient le pays et se réfugient au Bangladesh, 

notamment dans le camp de Kutupalong. On 

parle de près de 600 000 exilés de septembre 

à novembre 2017 sur le million de Rohingyas 

que compte la communauté. Le gouverne-

ment birman et la population bouddhiste 
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sont convaincus que les musulmans sont des 

parasites responsables des problèmes du 

pays… une manière cruelle de détourner le 

vrai problème du pouvoir birman.  

 Les Rohingyas se réfugient dans le bi-

donville de Kutupalong, au Bangladesh, qu’ils 

construisent dans l’urgence ; les conditions 

sanitaires sont déplorables. Ces gens ont tout 

perdu en Birmanie, on leur a tout pris. Face à 

cette situation des plus précaires, Jérôme 

Jarre, connu pour ses vidéos, décide d’aider 

cette communauté persécutée et crée la Love 

army. Afin d’aider les organisations humani-

taires sur place, il part les rejoindre et utilise 

sa grande influence sur les réseaux sociaux 

pour faire bouger les choses et récolter des 

fonds. Il appelle en renfort Omar Sy, DJ 

Snake, Seb la Frit, Jhon Rachid et le grand JD 

pour l’aider dans son combat et informer 

l’Occident. Ensemble, ils découvrent dans le 

camp la situation de la population, ce qui les 

affecte et les motive à aider du mieux qu’ils 

peuvent les Rohingyas. Après avoir envahi les 

réseaux sociaux, ils tentent de demander de 

l’aide aux grandes entreprises qui les igno-

rent. Ils lancent alors un appel aux dons qui 

dépasse tous leurs espoirs : en 24 h, la Love 

army récolte plus d’un million de dollars.  

Les Rohingyas, considérés par l’ONU 

comme la communauté la plus discriminée, 

sont victimes d’un nettoyage ethnique perpé-

tré par l’armée. La fuite contrainte des Rohin-

gyas les a poussés à se réfugier au Bangla-

desh. Pour nous alarmer sur la situation grave 

et l’horreur que connaissent ces gens, les mé-

dias jouent un rôle majeur. En plus des mé-

dias classiques, des jeunes utilisent leur noto-

riété et leur influence pour transmettre leur 

désir d’agir. Des gens comme vous et moi, 

munis d’une simple caméra, arrivent à faire 

bouger les choses. Aidés de leurs communau-

tés respectives, ils sensibilisent les jeunes et 

nous offrent un moyen d’agir, d’être utiles. 

Pour finir, je citerai Omar Sy, durant sa visite 

de Kutupalong au Bengladesh : « Ensemble 

on est plus fort ». 

HENRI-LOUIS WACHEUX, 1 S2 
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AUX ARMES, CITOYENS !  

L 
e monde est ce qu’il est, c’est-à-dire 

peu de chose. C’est ce que chacun sait 

depuis hier grâce au formidable concert 

que la radio, les journaux et les agences 

d’information viennent de déclencher au sujet 

de la bombe atomique. » Albert CAMUS 

 8 Août 1945, la première bombe ato-

mique tombe sur notre globe. C’est une pre-

mière, jamais autant de violence n’avait été 

connue. Pourtant, depuis, nous n‘avons point 

arrêté l’innovation de  nos armes… Non, point 

du tout. Bombes thermobariques, Napalm, 

armes chimiques, biologiques… Depuis que 

l’homme a découvert la guerre, il s’est attaché 

à développer de nouvelles technologies pour 

ses armements en vue d’obtenir la domination 

de l’adversaire.  

 Mais l’armement est aujourd’hui surtout 

un moyen d’intimidation plus que de destruc-

tion, ainsi qu’un commerce qui s’importe, s’ex-

porte et présente une véritable affaire, un pro-

fit économique. 

 Pourtant il est essentiel de repenser la 

puissance de destruction des armes que nous 

construisons ; sont-elles vraiment néces-

saires ? N’allons-nous pas trop loin à accumu-

ler les armes qui tuent sur place des centaines 

– que dis-je? des milliers de morts ? 

 Reprenons alors l’exemple de l’arme 

nucléaire qui est l’arme de dissuasion par ex-

cellence et non une arme industrielle sur le 

marché.  

 En Europe, deux pays possèdent cette 

arme selon le TNP (le Traité sur la non-

prolifération des armes nucléaires) : le 

Royaume-Uni et la France ; et cinq autres États 

l’hébergent à travers l'Organisation du traité 

de l'Atlantique nord (la Belgique, l’Allemagne, 

les Pays-Bas, l’Italie, et la Turquie). 

 C’est un fait aberrant qu’une arme aussi 

terrifiante soit logée sur notre territoire, en-

core aujourd’hui ! Comment pouvons-nous 

encore avoir accès à des armes aussi dévasta-

trices qui détruisent les habitats comme la vie 

humaine ? La guerre froide a laissé ses traces… 

Pourtant, bien sûr, des changements ont été 

faits. Depuis Hiroshima, suivi des horreurs de 

la guerre froide, les États ont abouti aux ac-
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cords SALT et START III qui cherchent à con-

trôler la présence de cette bombe sur notre 

terre...  Mais est-ce la fin ? Non. En Corée du 

Nord, « un jeune fou », qui se trouve être à la 

tête d’un pays, s’acharne et a réussi à obtenir 

cette arme qu’il balance comme une insulte à 

« un autre fou, blond et américain » cette fois

-ci.  

 Avec toute cette technologie et ces 

moyens mis au service de la destruction, 

nous aurions pu investir dans la paix, mais 

nous préférons trouver des moyens toujours 

plus poussés et exagérés pour faire la 

guerre.  

 Il est donc essentiel de revoir la puis-

sance de nos armes car, certes, innover est 

essentiel mais il devrait pourtant y avoir une 

limite dans le pouvoir de destruction que 

nous construisons.   

 Cette humanisation de la course à l’ar-

mement ne peut se faire que si les hommes  

s’unissent pour la paix et décident de contrô-

ler ensemble la puissance de nos armes.  

 Pourtant il est fort peu probable que 

ce jour arrive, car c’est le manque d’unité 

idéologique qui a toujours ralentit l’humani-

té.   

 Je ne peux alors conclure que par le 

fait que l’arme la plus mortelle reste l’homme 

lui-même. 

 « Il va falloir choisir, dans un avenir 

plus ou moins proche, entre le suicide collec-

tif ou l’utilisation intelligente des conquêtes 

scientifiques. Devant les perspectives terri-

fiantes qui s’ouvrent à l’humanité, nous aper-

cevons encore mieux que la paix est le seul 

combat qui vaille d’être mené. Ce n’est plus 

une prière, mais un ordre qui doit monter des 

peuples vers les gouvernements, l’ordre de 

choisir définitivement entre l’enfer et la rai-

son. » (Albert CAMUS) 

 

LARA KUIJPER, 1 S3 
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BIENTÔT UN PARC À THÈME SUR LE CINÉMA              

À BÉZIERS ? 

L 
e 23 octobre dernier, le département 

de l’Hérault et la ville de Béziers ont 

dévoilé leur projet culturel et profes-

sionnel. Cela n’est encore qu’une idée mais 

cela s’effectuerait sur 140 hectares au do-

maine de Bayssan. Ce site permettrait « une 

immersion aux technologies dédiées aux jeux

-vidéos et au cinéma », mais également des 

formations, que ce soit en apprentissage, en 

alternance ou encore à l’université. Il y aurait 

également un studio avec deux plateaux de 

tournage. Il serait financé par une entreprise 

américaine nommée thinkverse. Cette entre-

prise s’est spécialisée, en Amérique comme 

en Angleterre, autour des décors d’Harry Pot-

ter, ce qui nous permet d’imaginer une am-

biance cinématographique captivante et ai-

mée par beaucoup de cinéphiles. Il serait, de 

plus, développé par la société Studios Occita-

nie. Cependant, d’après les collectivités asso-

ciées, le projet n’en est qu’à la première 

phase, c’est-à-dire à la définition du projet 

car cela demande 3 ou 4 ans de construction, 

lorsque le projet sera définitif. La deuxième 

phase, celle de la faisabilité financière, juri-

dique et technique, s’est faite en Novembre 

2017. Nous n’en savons pas plus depuis, ce-

pendant nous savons que le maire de notre 

ville et Fréderic Lacas, président de la com-

munauté d’agglomération de Béziers, se sou-

tiennent dans la création de ce parc qui per-

mettrait à tous d’entrer dans un monde ciné-

matographique et culturel. 

EMMA REY, 1 ES1 
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LA JEUNESSE ENGAGÉE  

L 
a Jeunesse Engagée » est une 

association biterroise, récente, 

qui est née au lycée la Trinité. 

Après avoir fait l’expérience du concours de 

plaidoiries des Droits de l’homme organisé 

par le mémorial de Caen, Valentin Portes a 

décidé de créer cette association pour 

promouvoir l’engagement et pour que les 

jeunes, en particulier, puissent s’engager. Car 

il a pu faire un constat, comme d’autres de 

ses camarades qui l’ont suivi dans cette 

expérience, que si des jeunes voulaient 

s’engager dans des causes qui leur tiennent à 

cœur, le chemin était long et semé 

d’embuches. Trouver les bonnes personnes, la 

bonne association, les bonnes causes, cela est 

simple dans les mots mais pas dans les actes. 

Voilà pourquoi « La Jeunesse Engagée » fut 

créée. Elle a pour objet la défense, la promo-

tion et le débat de causes citoyennes par la 

jeunesse. Les causes défendues sont réparties 

par branches, comme les Droits de l’homme, 

l’égalité entre les femmes et les hommes, les 

droits des animaux, l’écologie, le souvenir etc. 

BRÈVES RÉGIONALES 



Avril 2018 - Trinité Mag’ n°24 59   

 

 

 Le principal objectif de cette associa-

tion est de permettre aux jeunes de s’engager 

facilement pour différentes causes, au travers 

d’une association majoritairement composée 

de jeunes et proposant des investissements 

dans des domaines variés. Toutes les per-

sonnes ayant des projets pour des causes ci-

toyennes autour des Droits de l’homme, 

l’écologie, le Droit des animaux et bien 

d’autres, sont les bienvenus car la « Jeunesse 

Engagée » peut les aider, en mettant notam-

ment en place des partenariats avec des or-

ganismes plus spécialisés comme d’autres as-

sociations. Évidemment, même les personnes 

ne souhaitant pas mener des actions ainsi 

que les personnes n’étant plus considérées 

comme « jeunes », peuvent simplement sou-

tenir l’association, soutenir l’engagement des 

jeunes. Vous êtes les bienvenus. 

 « La Jeunesse Engagée » est en pleine 

expansion, notamment en se mettant en par-

tenariat avec les collèges et lycées de la ré-

gion. Des « micro-trottoir » sont réalisés, pour 

savoir comment les jeunes s’engagent, et les 

sensibiliser aux causes que nous défendons. 

 De plus, des projets sont en cours de 

réalisation, et vous pourrez les suivre et les 

organiser avec nous en nous suivant sur les 

réseaux sociaux.  

 Si vous le souhaitez, qui que vous 

soyez, jeunes, parents, grands-parents, vous 

pouvez nous rejoindre car c’est ensemble que 

nous pouvons changer les choses. L’adhésion 

est fixée à 1€ symbolique car, comme toute 

association, nous avons besoin d’une trésore-

rie pour organiser des événements futurs et 

bien évidemment, libre à vous de faire des 

dons de la somme de votre choix. 

 Pour nous retrouver, adhérer, 

s’engager, suivre nos actions, vous pouvez 

nous retrouver sur Facebook, Instagram et 

sans oublier sur notre site internet :   

http://la-je.fr/.  

 

VALENTINE LAURENT, T ES2 ET MANON COM-

BET, 1 L 

BRÈVES RÉGIONALES 
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ENVIE DE VOYAGER 

LA RÉUNION, TERRE DE DIVERSITÉ 

 Située au sud-ouest de l'Océan Indien, 

près de l'île Maurice et de Madagascar, l'île de 

la Réunion est selon moi l'une des plus belles 

îles du monde. Vous serez étonnés de la ri-

chesse (naturelle et culturelle) de ses 2 500 

km² qui se partagent entre le sable, la roche 

volcanique et les pierres de montagnes. Bien 

que la Réunion soit une île exotique, déta-

chons-nous des clichés de l'île paradisiaque 

où l'on procrastine sous les cocotiers car il y a 

tellement de choses à découvrir... 

Voici 7 raisons qui font qu'un jour vous irez 

certainement à la Réunion. 

 

1. Destination tropicale 

 La Réunion reste une destination exo-

tique. Le charme du lagon avec les plages de 

sable est indéniable. Saint-leu ou Boucan Ca-

not, lieu de rendez-vous de la jeunesse réu-

nionnaise, vous feront penser à des vacances 

dans les Caraïbes. On ne se lasse pas non plus 

des levers et couchers de soleil, qu'il se lève 

Découvrez dans cet article en 7 points de nouvelles choses sur l’île de la      

Réunion, aux ressources inattendues. 
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entre deux montagnes au Maïdo ou qu'il se 

couche dans l'Océan Indien. 

 

2. Une île en feux 

 Les volcans s'ancrent à part entière 

dans le paysage réunionnais. Les coulées de 

lave et la terre volcanique donnent l'impres-

sion d'un paysage lunaire. L'île en compte 

deux : le Piton de la Fournaise et le Piton des 

Neiges. Le premier est toujours en activité et 

rythme la vie des habitants par ses éruptions. 

Les plus téméraires pourront réaliser l'ascen-

sion du Piton des Neiges qui culmine à plus 

de 3 000 m d'altitude et offre une vue impre-

nable sur l'Océan Indien. À une telle altitude, 

les températures peuvent facilement at-

teindre les 0°c. 

 

3. Le relief naturel 

 Après la mer, les volcans. La montagne 

est le troisième des éléments naturels forts 

constituant l'île. Les multiples éruptions vol-

caniques et effondrements ont créé à travers 

les siècles les cirques. Il en existe trois : 

Mafate, Salazie et Cilaos. Ils sont tous aussi 

exceptionnels les uns que les autres. Mafate 

n'est accessible qu'à pied et totalement pré-

servé du reste du monde. Le temps semble s'y 

être arrêté. Salazie permet de découvrir la 

culture créole avec les maisons traditionnelles 

et Cilaos perpétue le savoir-faire unique de la 

borderie qui porte son nom. 

 

4. Une faune et flore très riche 



62 Avril 2018 - Trinité Mag’ n°24  

 

 

ENVIE DE VOYAGER 

 

 On y trouve de nombreuses espèces 

endémiques : des oiseaux tels que le pa-

pangue, le paille-en-queue ou encore l'en-

dormi qui appartient à la famille des Camé-

léons. 

Côté flore, on retrouve plus de 1 000 espèces 

de plantes. Les jardins botaniques à visiter 

sont nombreux, tels que le Domaine du Café 

grillé et le Jardin des Saveurs et des Épices… 

 

5. Les sports et les loisirs 

 Une multitude de sports et d'activités 

peuvent être pratiqués. La randonnée est une 

des activités majeures afin de se rendre dans 

les différents lieux touristiques comme le 

cirque de Mafate ou le Piton des Neiges. Pour 

les plus initiés, il est possible de faire du trail : 

un des sports les plus pratiqués à la Réunion, 

qui consiste à courir en montagne. Une 

course lui est dédiée chaque année : le grand 

Raid. Les trailers s'affrontent sur différentes 

courses dont la plus connue est « la diago-

nale des fous (169km) ». 

 Beaucoup de sports nautiques sont 

présents sur l'île tels que le surf, la plongée, le 

kitesurf… Vous pouvez également visiter l'île 

en hélicoptère, faire du parapente, de la spé-

léologie à la découverte des tunnels de lave, 

des balades en mer en espérant y voir ba-

leines et dauphins... 

 Les visites touristiques sont aussi très 

nombreuses : la maison du coco, la plantation 
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vanille bourbon, le musée de Villèle, la sa-

ga du Rhum, la Maison Folio… 

 

6. La cuisine 

 La nourriture réunionnaise est sans 

nul doute l'une des meilleures, grâce à ses 

origines ethniques. C'est un mélange sur-

prenant de cuisine chinoise, malgache, afri-

caine, française et indienne. 

 Voici un repas typiquement réu-

nionnais : pour commencer, en entrée, 

quelques samoussas et bonbons piments. 

Ensuite le choix se fait plus corsé pour le 

plat de résistance : entre le cari, le rougail 

saucisse ou le canard à la vanille. Puis, pour 

finir sur une note sucrée, un gâteau banane 

ou un gâteau patate. Il faut bien évidem-

ment accompagner votre repas d'une 

« Dodo », la bière par excellence de l'île, et 

finir par un petit rhum arrangé, souvent 

offert par l’hôte. 

 

7. Culture 

 L'île de La Réunion constitue un vé-

ritable melting pot entre les différentes 

ethnies qui y cohabitent : les Chinois, les 

Indiens, les Malgaches, les Créoles, les 

« Zoreilles »… 

 Bien que l'île ait une forte tradition 

catholique, beaucoup de religions sont re-

présentées telles que le bouddhisme, 

l’islam et l’hindouisme. 

 

 Pour ne pas passer à côté de la cul-

ture créole, lors de vos trajets en voiture, il 

est conseillé d'écouter la radio locale : 

Freedom. 

 Et enfin, ne ratez surtout pas la cou-

tume dominicale, où toutes les familles 

créoles vont pique-niquer sur les plages ! Il 

ne s'agit pas d'un simple « casse-croûte » 

mais d’un vrai repas convivial élaboré 

comme à la maison. 

SARA PLOUVIEZ, 1 ES1 
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